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DU 


CHEMIN DE FER 

i 

OC 

PARIS A MARSEILLE, 


.DE LA TRAVERSÉE DE LYON(«)> 


On veat que Lyon soit traversé par le chemin 
de fer de Paris à Marseille ; je le comprends. Les 
rail-ways suivent les vallées, et Lyon se trouvant, 
par hasard, daas celle du Rhône qui conduit à Mar- 
seille, il eût été difficile et trop dispendieux de 
l’éviter. Il faut bien d’ailleurs que ce chemin passe 
quelque part, et autant par Lyon qu’ailleurs. 

Paris sera tête de ligne; il en sera de même 
de Marseille; de même de Bordeaux, et aussi de 
Fampoux. Quant à Lyon, il sera compté an nom- 
bre des stations du chemin de fer de Paris à 
Marseille, avantage qu’il partagera avec les cent 


(i) Htmoire lu à l’Académie dei Sctencei, Bellee-Lettrei et ArU de 
tyoD, et imprimé per wn ordre. 
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autres villes, bourgs et villages qui, comme lui, 
se trouvent sur la route ! 

11 sera même permis aux convois qui le tra- 
verseront, d’y prendre l’eau et la noire pitance 
nécessaires à leurs locomotives. 

A part cela, tout à l’avenir sera combine de ma- 
nière à nous débarrasser des marchandises et des 
voyageurs qui, dans l’état actuel des choses, com- 
posent le commerce de Lyon et encombrent notre 
ville! 

Il y avait là deux questions à trancher. La ques- 
tion principale et la question subsidiaire , ou 
accessoire. Ces questions consistaient à savoir : 
l’une, si Lyon serait traversé, l’autre, par où, et 
comment. 

La première, à ce qu’il parait, ne nous regar- 
dait pas. Nul, à Lyon, n’a été appelé à en dé- 
libérer; elle n’a été posée ni au Conseil muni- 
cipal, ni à personne. En ce qui nous touche donc, 
cette question est encore entière, et toute liberté 
d’opinion reste à chacun ; il importe qu’on se le 
l^ppelle. 

H n’en a pas été de même de la seconde. Là-des- 
sus le gouvernement a bien voulu nous demander 
ce que nous en pensions. Les nobles condamnés 
avaient autrefois le choix du supplice; on nous 
accorde le même honneur! On toit qn’il faut tou- 
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jours en revenir à l’histoire de l’abbé l'erray (1). 

Une enquête donc a été ouverte sur la question 
relative au tracé à suivre pour la traversée. Une 
enquête: c’est le nom qu’on donne aujourd’hui 
au mode que le gouvernement emploie, lorsqu'il 
veut communiquer avec nous et prendre notre 
avis. Or, cette enquête, afin que personne n’fii 
put ignorer, a été affichée à tous les coins de rues. 
C’est sans doute ce qui aura fait dire que les murs 
parlent. 

Ce que voyant, chacun touché d’une si grande 
courtoisie, et fier de se voir ainsi subitement nom- 


(i) AUliiion à une anecdote rappelée dans uu Rapport précédemment 
publié, par l’auteur, sur la même question, et qui est ici de nouveau con- 
signée pour ceux qui n’auraient pas lu ce rapport : 

P L'abbé Terray avait fait convoquer lea Etats provinciaux pour les con- 
sulter sur le mode d’assiette et de perception d’un impôt nouvellement 
décrété. Les notables consultés répondirent qu'avont de s’occuper dn 
mode de perception, H fallait s’occuper de l’impôt lui-méme, à quoi 
l’abbé Terray répondit qu’ils s'tfcariaiem de la queslion / 

Le Charivari d’alors publia, à ce sujet, une caricature qui fit du bruit. 
Cette caricature représentait l’intérieur d’une ferme. On y voyait le fer- 
mier entouré de scs poulets, canards, dindons et autres con/rihuaôlt's de 
cette nature. — Mes bon-s amis, leur disait le fermier, à spielle .sauce 
voulc7.-vous que je vous mange ? — Mais nous ne voulons pas qui* \niis 
nous mangiez I — Vous vous écartez de la question. 

Ceci n’est pas sans rapport avec nous. On nous dit : par où voulez • 
vous que votre ville soit traversée.^ Et au lieu de répondre : mais nous ne 
voulons pas qu’on la traverse ; nous nou.s empressons, à qui mieux mieux, 
en indiquant chacun notre tracé, de donner la main à une mesure qui doit 
amener la ruine de notre ville. Les notables de l’abbé Terray et les din- 
dons du fermier furent, comme on voit, mieux avisés. « 

( Extrait du fiappori fait à t'Acad/mie de f.yo», ir. \H février 18 15. 
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mé ConteiUer d'Elal, s’eal empressé d’aller en 
remplir les fonctions. L’hôtel de la Préfecture é(ail 
assiégé et suffisait à peine à l’empressement de 
ceux qui venaient apporter leurs conseils à ce pau- 
vre gouvernement, fort empêché, à ce qu’il pa- 
raît, de savoir comment s’y prendre, en celte 
occurrence. 

C’est, comme on voit, une bien belle chose que 
les gouvernements représentatifs ! Allez donc voir 
si, en Russie ou en Chine, vous serez consultés! 
Il est vrai qu’en prenant notre avis, les gouver- 
nements représentatifs ne prennent pas l’engage- 
ment de le suivre, mais c’est toujours quelque 
chose; et il parait que cette chose plaît à plus 
d'un , car on dit qu’un cheval plierait sous le 
régistre d’enquête, tant ce registre s’est enrichi 
de dits et contredits, d’arguments pour et contre, 
de plaintes et de demandes, de conseils et de pro- 
jets; ce qui doit mettre le gouvernement dans 
un embarras pour le moins aussi grand que celui 
où se trouvèrent le Meunier et son fils. 

Quanta moi, je voulais, on le sait, deux choses: 
La première, qu’il y eut à Lyon solution de conti- 
nuité(l); et c’est cette chose qu’on s’obstine à refuser; 


(t) On dit que la loi de juin 184a a)ant statué que le chemin de l’O- 
céan k la Mediterranée passerait par Ljon, la question se trouve ainsi 
tranchée. Je répondst d’une part, que la loi de juin 184a est une loi 


Digilized by Google 



5 


la seconde, qu’un dcburcudère spécial fut placé à 
chacune des exlréiuilés de la ville, point sur lequel 
on parait généraleiiienl disposé à me donner rai- 
son. Mais comme j’avais fourni mon avis sur le 
tout, bien avant qu’on fut venu me le demander, 
il me semblait que je n’avais plus rien à dire à 
ce sujet. Mes amis m’ont fait l’honneur de penser le 
contraire et m’ont engage à appeler encore l’atten- 
tion publique sur celte grande question, d’autant 
qu’en bonne morale on est, suivant eux, coupable 
de tout le mal qu’on peut empêcher, et qu’on ne 
doit désespérer de rien, quand on a pour soi la 
justice et la vérité. D’autres diraient que c’est alors 
qu’on doit désespérer de tout, mais ils auraient 
tort, et ce sont les premiers que je veux croire. 

Bien donc que ma voix se soit déjà perdue dans 
le désert, ni plus ni moins, hélas ! que celle de 


aorte, car il n^est paâ un seul de ses articles auquel il n"ait été dérogé. Je 
répond.i, en second lieu, que la même loi a statué que ce chemin traver- 
serait Paris. Or, il n'en est rien. La Ibl ohligerait-elie donc Lyon sans 
obliger Paris ? 

On parle, il est vrai,d'iiu clicmiu de cciiituic autour de Paris, des- 
tiné à relier les divers raiUways qui y aboulisscui. Ce rlieuiin de cein- 
ture nuira à Paris, sans doute, et nous croyons qu’on s’en apercevra à 
temps et qu’il ne s*c\écutera pas. Mais le tort qui en pourrait résulter 
pour la capitale, point de ralliement oblige, comme séjour du gouverne- 
ment, comme grande ville de luxe et de plaisirs, comme rcndc7.-vou> 
général du monde civilisé, serait loin de pouvoir être comparé à relui 
qui résulterait pour Lyon, de sa traversée, car Lyou n’a aucun de.v nioyenv 
dont Paris almiide pour neutraliser celte cause de ruine et d’aliandon. 
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l’hirondelle du fabuliste (1) ; je l’élèverai bien vo- 
lontiers cependant une seconde fois, mais ce sera à la 
condition qu’on me permettra de le faire en toute 
franchise. S’il y a crime et lâcheté à flatter les rois, 
il n’y en a guère moins à flatter les peuples. 

Suivant moi , la traversée de Lyon portera un 
coup mortel à notre ville. Chacun me dit : c’est 
vrai; mais chacun ajoute aussi : Comment l’em- 
pêcher, quand l’intérêt général le veut? L’intérêt 
d’une ville peut-il prévaloir contre l’intérêt du pays? 
N’a-t-on pas dit : Salm popuU mtprema lex esta? 

J’accepte la question ainsi posée, et consens à 
l’examiner sous ces deux grands aspects. Au point 
de vue de Lyon, d’abord, et, en second lieu, au 
point de vue du pays. 

Je dirai ensuite ce qu’il convient, suivant moi, 
de faire pour nous préserver du péril qui nous 
menace ; après quoi , j’examinerai subsidiaire- 
ment, et pour le cas où mes paroles seraient en- 
core vaines, quel est de tous les projets de Ira- 


(i) Voyez-vou.4 celle main qui par les airs chemine, 

Un jour viendra, qui nVst pas loin, 

Que ce qu’elle répand sera voire ruine. 

Les oiseaux se moquèrent d’elle. 

Nou.s n’écoulous d’inslincU que ceux qui sont les nôtres, 

Et ne croyons le mal que quand il eut venu. 

On dirait celle fahie faite d'hier et fout exprès pour la eircoiistanrc. 
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versée qui ont été mis en avant, celui qui me sem- 
blera de nature à nous faire le moins de mal, ou 
plutôt à prolonger un peu plus l’agonie qu’on nous 
prépare. 
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DE l* TRAVERSÉE DE lïON E^VISAr.ÉE AU POINT DE VUE 
LYONNAIS. 


En ce moment, Lyon se partage avec Paris l'en- 
trepôt intérieur. Ces deux villes sont, s’il est permis 
de parler de la sorte, les deux grands ports de terre 
ferme de la France. On expédie à Lyon tout ce que 
le Nord envoie au Midi , et tout ce que le Midi en- 
voie au Nord; tout ce qui arrive de l’Italie , de la 
Suisse et des provinces Rhénanes; enfin tout ce que 
la France dirige, en échange, sur ces contrées. Ce 
mouvement de marchandises venant prendre, les 
unes la voie du Rhône, les autres celle de la Saône 
et des canaux ou des routes qui y aboutissent de 
tontes les parties de la France et de l’étranger. 
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amène, comme conséquence, un mouvement pro 
porlionnel de voyageurs. 

Aussi , ces fleuves nourriciers formant avec les 
canaux auxquels ils se lient, cette longue et féconde 
artère fluviale qui unit les deux mers sur notre sein, 
ont-ils fait de notre ville un lieu obligé de dépôt, 
de triage et d’expédition; une foire sans fin, un ba- 
zar perpétuel. 

Lyon doit donc à sa situation exceptionnelle son 
entrepôt, et, par suite, son commerce et sa fabrique, 
car tout se tient et se lie dans l’engrenage com- 
mercial, où chaque rouage fonctionne tour à tour, 
comme cause et effet. C’est dire que Lyon tout 
entier est dans sa situation; supprimez les bénéfices 
de cette situation, et vous supprimez Lyon ; vous lui 
enlevez , je l’ai dit ailleurs, sa raisou d’être et l’u- 
nique fondement de sa prospérité; c’est Versailles 
sans la royauté, Marseille sans la mer, c’est-à-dire 
un efièt sans cause. Voulez-vous donc que l’édifice 
SC tienne debout, quand vous en aurez détruit la 
fondation ? 

Or, pourquoi veut-on aujourd’hui que Lyon soit 
traversé par les chemins de fer ? Est-ce pour con- 
servereequi est? Non, c’est pour le changer, c’est 
pour lui enlever le bénéfice de cette situation qui a 
fait sa vie et sa prospérité. On le dit, on en con- 
vient très franchement, et, sous ce rapport, nous 
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lie pourrons pas nous plaindre d’avoir é(c pris en 
traître. 

On veut tpic les marchandises qui venaient se 
centrali.ser sur notre place, puissent aller en droi- 
ture à destination ; 

On veut que Paris et le j\ord puissent expédier, 
non plus à Lyon, mais à Mâcon, pour la Suisse; 

Mais à Valence, pour le Dauphiné ; 

Mais à Avignon, pour la Provence; 

Mais à Beaucalre, pour le Languedoc ; 

Mais à Marseille pour le littoral et la nier. 

On veut, d’un autre côté , que Mar.seille puisse 
expédier, non plus à Lyon , mais à Valence, pour 
les départements de l’Est, l’Italie et la Suisse; 

Mais à Strasbourg, pour l'Alsace et l’Allemagne; 

Mais à Chàlon et Dijon, pour le centre; 

Mais à Paris, pour le Nord ; 

De manière à borner ainsi notre mouvement 
commercial à ce que Lyon et sa banlieue devront 
consommer. 

Or, comme tout avait été arrangé, routes, ri- 
vières, établissements, pour que tout s’arrêtât â 
Lyon, voyageurs et marchandises; tout s’y ar- 
rêtait. 

Comme on veut, au contraire, tout combiner pour 
que rien ne s’y arrête, ni marchandises ni voya- 
geurs; rien ne s’y arrêtera. 
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.le ne crois pas qu'il y ait, sous le ciel, quelque 
chose de plus évident. 

Comment veut-on, je le demande, qu'il en puisse 
être autrement? La traversée de Lyon a bien pour 
but, n’est-ce pas, de fournir aux choses et aux 
hommes, le moyen de continuer leur route? Ceci 
n’est pas contesté, autrement cette traversée serait 
une absurdité, une dépense énorme sans but, une 
folie! Or, le commerce et les aft'aires ne vont-ils pas 
nécessairement où vont les marchandises, et, par 
suite, Itô marchands? Et une ville vivant d’affaires 
et de commerce , n’est-elle pas perdue quand le 
commerce et les affaires la quittent? Qui prend les 
moyens peut-il nier la fin ? Voudriez-vous nous 
faire croire, quand vous enlevez à Lyon le com- 
merce dont il vit, qu’il continuera à en vivre; 
quand vous détruisez un à un tous scs éléments 
de prospérité, qu’il continuera à prospérer ? ^ous 
tenez-vous, pour cela, un autre aliment en ré- 
serve ? Où est-il, où est le sang à infuser dans 
les veines que vous voulez dessécher (1) ? 

L’économie politique qu’on aurait dù nommer 
l’anatoniiedu corps social, ne peut s’accommoder de 

(() Certes, mil n’a formé, nous le pensons bien, l’absurde projet de 
ruiner Lyon pour le plaisir de le ruiner, mais on fait ce qu’il faut pour 
cela. Si cc n’est pas l’homicide avec préméditation, c*est l’homicide par 
impnidencc. Mais si, aux yeux de la morale, la djiférencc est grande ; 
pour les victime.*, mallicui'eusenicut le résultat est le même. 
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fictions; c’est une science positive qui voit les choses 
ce qu’elles sont. Une cité grandit ou décroît sui- 
vant les conditions dans lesquelles onia place; là, 
les effets découlent des causes, avec une évidence de 
nature à frapper l’intelligence la plus bornée. Cha- 
cun sait pourquoi une ville prospère, pourquoi elle 
dépérit ; avec une mesure fiscale on peut la créer, 
on peut l’anéantir. En quelques années, le Gou- 
vernement autrichien a fait Trieste et défait Ve- 
nise. 

11 en sera de même de Lyon. Fait avec des. routes 
d’eau et des routes de terre qui convergeaient sur 
lui et en faisaient un centre, on veut le défaire avec 
des routes de fer qui le traverseront et en feront un 
passage. Cela est bien clair et le nier ce serait nier 
la lumière. On ne produit ]tas des faits analogues 
avec des causes contraires. Ce n’est plus la bar- 
que, c’est le wagon désormais qui marquera l’em- 
placement des cités, a dit le savant rapporteur 
de la Commission d’enquête. C’est vrai; le wa- 
gon doit détruire ce que la barque avait créé, et 
Lyon est dans ce cas. 

Si donc la traversée atteint le but avoué qu’on 
se propose, si les marchandises et les voyageurs que 
nous donnait la barque, nous sont enlevés par le 
wagon, il en résultera nécessairement, et par la 
force des choses, que les échanges et les négocia- 
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lions qui sc faisaient à Lyon ne s’y feront plus, 
puisque les marchandises qui en étaient la cause 
et l’objet ne s’y arrêteront pas ; 

11 en résultera que les vendeurs et les acheteurs 
qui s'y rendaient, ne s’y rendront plus, puis- 
que les marchandises qu’ils venaient y vendre ou y 
acheter, n’y seront plus ; 

11 en résultera que les marchands et les com- 
missionnaires qui recevaient, vendaient, triaient, 
expédiaient ces marchandises, quitteront Lyon , 
puisqu’ils n’auront plus à les y recevoir, vendre, 
trier, ni expédier ; 

11 en résultera que les hommes de peine, com- 
mis et employ és à la solde de ces négociants et 
commissionnaires, disparaîtront avec eux, et avec 
eux aussi les boulangers qui les nourrissaient, les 
cordonniers qui les chaussaient , tous les artisans, 
tous les marchands de détail, tous les boutiquiers 
qui leur vendaient ces mille objets de consomma- 
tion journalière qui composent le petit commer- 
ce (1) ; 

11 s’ensuivra que les hùtels qui recevaient les 


(i) La |)OpiiUtiün d’une grande ville croit et décroil dans une |MU|>or- 
tion qu’un pourrait dire géométrique, à raison dc5 circonstances» qui vien- 
nent e\eiTcr une influence utile ou funeste sur le ressort organitjuc du 
mécanisme comiueiTial auquel est liée son existence. Là renrliuineincut 
est tel, qu’il pourrait suffire d'une cause, en apparence secondaire, pour 
an'éter romplètemenl la marclic de ce mécanisme et anéantir la ville. 
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étrangers, et les maisons qui logeaient la popu- 
lation seront déserts; 

Il s’ensuivra que notre fabrique, unie à notre 
commerce par des liens indissolubles, s’étiolera et 
mourra avec lui. Quand un membre est para- 
lysé , l’autre ne peut prospérer ; on ne vit pas avec 
un cadavre; 

11 s’ensuivra que l’herlic croîtra dans nos rues , 
et qu’un jour on nous retrouvera couverts du sa- 
ble et du limon de nos fleuves, qui cacheront aux 
siècles à venir la honte que notre génération por- 
tera an front pour avoir laissé périr, pleine de 
sève et de puissance, l’une des plus anciennes et 
des plus illustres villes de France (1) ; 

11 s’ensuivra enfin que toutes les communes en- 
vironnantes qui alimentent Lyon, qui vivent de sa 
vie, qui prospèrent de sa prospérité, souffriront et 
dépériront avec lui , et que les propriétés rurales, 
placées dans un rayon plus ou moins étendu, per- 
dront une partie considérable de leur valeur. Quand 
une ville meurt, tout ce qui vit d’elle et autour 
d’elle ne meurt-il pas ? Les membres ont-ils ja- 
mais survécu an cœur ou à la tète !’ 

(c) Et ce que je dis tic Lyon, je le dis é;;âlemeiil do Valse, de la Croix* 
Housse et du la Guillotière qui, à vrai dire, ne forment, avec Lyon, 
qu’une seule et meme ville, et dont le sort est commun, malgré les dé- 
plorables rivalités qu'a fait naîlrc une division administrative qui ne 
saurait sc perpétuer, funeste qiiVlle est à tontes les partie» de celle 
grande agglomération. 
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Au surplus, l’expérience en a déjà dil plus que mes 
paroles. Chacun sait, en efièt, que toutes les villes, 
petites ou grandes, traversées par les chemins de 
fer, ont perdu et perdent leur commerce, leur 
vie, leur prospérité. Fournir les moyens de les 
brâler, suivant l’expression consacrée, c’est en- 
gager à le faire ; aussi est-ce ce qui arrive. 

Bruxelles a si bien compris que se laisser tra- 
verser par les chemins de fer, ce serait se laisser 
tuer, que cette ville ne l’a voulu à aucun prix, 
bien que sa traversée fut de la plus grande facilité. 
Pour échapper à ce danger, elle a divisé ses em- 
barcadères en embarcadères du midi et en embar- 
cadères du nord, division tout^-fait arbitraire, et 
qui n’a évidemment d’autre cause que sa volonté 
bien arrêtée d’établir, dans ses murs, une solation 
de continuité qui y retienne les voyageurs et les 
marchandises; car là, la facilité de la traversée 
était telle, je le répète, que ces débarcadères ont 
été unis par un petit rail way de camionage. 

Malincs, au contraire, qui est traversé par les 
chemins de fer, dépérit rapidement ; et cepen- 
dant Malines est l’étoile, le cœur, le centre des 
chemins de fer belges. Tout y passe ; tout, mais 
rien n’y reste. Que Lyon soit traversé, et on en aura 
fait le Malines de la France. 

Des villes de second ordre telles, par exemple. 
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que Mimes et Montpellier, ont été plus heureuses 
ou plus habiles que Lyon. Ces villes ont été dotées 
de débarcadères spéciaux sans communication 
entre eux. 11 y a mieux, les départs et les arrivées 
ont été combinés de l’açon à y rendre le station- 
nement nécessaire. Et cependant, le chemin de 
Nîmes à Montpellier, ainsi que scs embarcadères, 
a été construit , non par une compagnie, mais 
par le gouvernement lui-mème (1). 

Et c’est en présence de pareils faits qu’on parle 
de la traversée de Lyon, comme d’une mesure 
sans importance, et qu’on ose lui promettre les 
destinées les plus prospères, à ce point qu’il au- 
rait été dit naguère, en plein Conseil muni- 
cipal, que les chemins de fer auraient bientôt 
fait de Lyon une ville de quatre cent mille âmes! 
Quatre cent mille âmes à Lyon ! Et qu’y vien- 
draient-elles donc faire , mon Dieu ! Et de quoi 
y vivraient-elles? Deux cent mille y vivent avec 
peine et soulfrance ; vous diminuez l’aliment 
qu’elles y trouvaient, et leur nombre doublera! 
Les chemins de 1er et la traversée de Lyon 
ont pour but avoué de disséminer, sur tous les 


(ï) Il c&t jusie de dire en pnsaanl, et à Tcloge de l’Adminislrahon 
des Iravaiix publics, que cc rhcniin no laisse rien à dc.«iircr, et 
qu’il est inconlcslablemeiit le plus beau Je lous les rail-nnys de 
France. 
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points de bifurcation, notre entrepôt, d’éloigner de 
nous et marchands et marchandises, et ils augmen- 
teraient notre population ! Vous enlevez le barrage 
pour faire monter l’eau..,. Vraiment ceci est de 
la dérision! La ruine et l’insulte à la fois, c’est 
trop ! Le lion est donc devenu bien vieux qu’on 
puisse ainsi se moquer do lui ! 

.Sans aller aussi loin , d’autres personnes ont 
pourtant fait quelques objections auxquelles il con- 
vient de répondre. 

On avoue que la traversée de Lyon portera à 
notre ville un très grand préjudice, mais on at- 
tend des chemins de fer des compensations incon- 
nues qui, dit-on, ne sauraient manquer de venir 
noua dédommager ((). On reconnait que nos pré- 
visions ont une certaine gravité, mais on les croit 
exagérées. Lyon, suivant les auteurs de cesobjections, 
est une trop grande ville, pour qu’on la traverse ainsi 
sans s’y arrêter. Si elle perd, dit-on, une partie de son 
commerce de marchandises, elle verra, en échange, 
son mouvement d’hommes s’accroître dans une 

(i) On a dit du t|ucl(|u*uu, qur s’il tuniljuil dam la ririerC) loin de s’y 
noyei'i i) en sorlirnit rertainemeiit les poctus pleines de truites. Il faii. 
drail à Lyon une dose de houheur plus grande encore, pour voir son roni- 
inerce prospérer à raison de cause» propre» k ruuéautir. Autant vaudrait, 
vraiment, espérer de gagner à la loterie .sans y avoir mis. Il y a des gens 
<tni répondent à tout ce qu’on peut leur dire : Que sait-on.^ du hunheur !... 
Os geiis-Ui sont vraimem hien licureiiv. 



liJ 

proporMon considérable. On espère enfin que les 
chemins de 1er, en rapprochant les populations qui 
rayonnent autour de Lyon , doubleront sa sphère 
d’attraction. 

Ces espérances me semblent bien chimériques. 
A qui indique un mal certain, il faudrait indi- 
quer un remède plus positif, quelque chose de 
mieux enfin, que de vagues illusions qui ne re- 
posent sur rien. Je ne demanderais jîas mieux que 
d’espérer; c’est chose si douce ; et s’il fut jamais 
une circonstance où l’on dût desirer de se tromper, 
c’est assurément celle où Je me trouve ; mais en- 
core faut-il que les espérances dont on se berce 
reposent sur quelque base un peu raisonnable. 

Les villes, considérées dans leur individualité, 
n’ont pas deux manières de prospérer. 11 v a, 
pour elles, signe de progrès quand leur popula- 
tion augmente ; signe de décadence, quand elle 
diminue. 

Or, est-il possible d’espérer qu’un système de 
viabilité combiné de façon à enlever à une ville 
le commerce qui alimente sa population, aura pour 
elFet d’augmenter cette population ? 

On dit que les voyageurs s’arrêteront toujours à 
Lyon: et pourquoi, Je le demande? Ne sait-on 
pas que les trois quarts de nos actes sont les en- 
fants de I occasion, bien plus que d’une volonté ar- 
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rètée à l'avance ? L’homme, on l’a dit mille fois, 
est essentiellement mouton de sa nature; il sauic 
quand il voit sauter; il sent plus qu’il ne raisonne; 
l’exemple ou la passion le mènent beaucoup 
plus qu’il ne se mène lui-même. On l’a défini : 
un animal raisonnable : raisonnable est de trop, 
car la raison n’entre pas pour un dixième peut- 
être dans ses déterminations. Un rien les fixe, un 
rien les change; la plus légère circonstance l’engage 
à partir ou à rester; il se trouve dans une voiture 
qui traverse une ville, il la traverse ; il est obligé 
de changer de voilure, il ira à l’hutcl et y restera. 
Une boutique fera saillie d’un mètre sur une autre, 
elle accaparera tous les chalands; c’est ce qu’on 
appelle la tombée. Avec la traversée, on veut enle- 
ver à Lyon la tombée. Cela n’a l’air de rien, et 
pour une ville pourtant, c’est tout. Que voulez- 
vous faire d’une boutique sans acheteurs ? Le jour 
donc où la traversée de Lyon aura été exécutée, 
on pourra, sans trop de crainte de se tromper, 
mettre écriteau sur scs portes, et y écrire ; 
VILLE A LOUER. 

On suppose que, si Lyon cesse d’élre un centre 
d’affaires, il deviendra un centre de plaisirs, et 
que les populations qui l’entourent, désormais rap- 
prochées par les chemins de fer, y afflueront de 
toutes parts. 
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C'est encore là une illusion. Plus la population 
diminuera, plus la ville verra diminuer aussi les 
moyens de séduction qui attirent les étrangers. La 
foule amène la foule, le vide fait le vide. Nous 
avons de la peine à avoir un bon spectacle, que 
sera-ce quand nous aurons moins de spectateurs ? 
Les approvisionnements de nos marchands lais- 
sent à désirer; ce sera bien pire quand les chalands 
auront diminué, et quand chacun voudra s’appro- 
visionnera Paris, au moins pour les objets de luxe. 

D’un autre côté, la population qui rayonne au- 
tour de Lyon, pouvant aller et venir le même jour, 
n’y séjournera que le temps indispensable pour ses 
afl'aires, et, par suite, n’y dépensera rien. Depuis 
que Versailles a ses cbcniins de fer, il a perdu ses 
cafés, scs restaurants , ses marchands; on n’y prend 
pas un verre d’eau, on n’y achète pas une paire 
de gants. 

Or, les villes, il faut bien le reconnaître, si peu 
poétique que cela paraisse, ne vivent, en lin de 
compte, que de ce qu’on y dépense et des affaires 
qu’on y fait; et quand on ne s’y arrête pas , on n’y 
dépense rien , on n’y fait pas d’afl'aires. 

Lyon n’est pas une ville de luxe et de plaisirs, c’est 
une ville de commerce el de travail. Ceux qui vou- 
dront des plaisirs iront les demander à Paris qui 
■se trouvera, grâce aux chemins de fer, à la qorte 
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de tout le monde; ceux qui voudront des aftaires 
les iront chercher où elles seront, et elles seront 
oii seront les marchandises, et les marchandises 
seront où les chemins de fer aboutiront, et non où 
ils ne feront que passer. 

Il me semble qu’il y a, dans tout ceci, un 
degré d’évidence bien propre à faire ouvrir les yeux. 

Et que ceux qui sont disposés à accuser d’exagé- 
ration, ces fâcheuses prévisions, veuillent bien me 
dire sur quoi ils fondent leur sécurité. Espère-t- 
on que nos fleuves conserveront leurs transports, 
et, par suite, Lyon son entrepôt et les avantages 
qui en découlent? Mais, en ce cas, comment vi- 
vront les chemins de fer qu’on veut établir parallè- 
lement avec nos rivières? 

M. le Préfet du Rhône, dans un rapport, modèle 
de concision et de limpidité, véritable daguerréo- 
type de l’année administrative qui vient de s’écou- 
ler, provoque, à ce sujet, des espérances que j’au- 
rais été heureux de pouvoir partager (1). Il promet 


(x) C'est une excellente pratique que celle qui a été adoptée par MM. lei 
Préfets, de dre.sser, à l'époque de chaque session des cuusciis-gcnéraiix, 
le hilau admiiii.stratif de leur département. Il est lùenqiie le pouvoir sorte 
quelquefois de son nuagC) et vienne communiquer directement a%er It* 
public, car, en fait, c’est bien plus encore pour le public que pour les 
coiueils-géiH-raux qut* suiil publiés tes comptes-tH'udus. L'outonté trouve 
ainsi l’orcasion de »'adrt‘s.scr à l’opinion, de reefitier \e% fait.v, de prr- 
-sriiter les choses son» leur \érilabie jour. 

Ainsi, par exemple, on sait qu'on avait fait de rimpni de> patentes une 
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lout à la fois, à la navigation et aux chemins tic 
fer, un avenir prospère. — Suivant lui, les mar- 


trè5 ^ave affaire ; la populalioD s*en était émue à Lyon, et rhacuo croyait, 
moi tout le premier, que cet impôt avait été pour le moins doublé ! Lc’» 
journaux avaient écrit là dessus, aussi bien pour que contre, des milliers 
de colonnes, et la chose n'en était que plus obscure. Or, voici qu’en 
quelques lignes le rapport de M. le Préfet du Rhône a jeté sur celle 
question une lumière qui ne permet pas même la discussion. Le nouveau 
classement a amené beaucoup de diminutions et quelques nugmentalioiis ; 
il a eu de plus pour effet d’imposer un grand nombre de contribuables qui 
ne l’avaient pas été; ce qui, assurément, est juste, car la première con- 
dition de l'impôt est d’élrc réparti sur tous, en raison des facultés de 
chacun. 

Il est l'ésuité de ce classement qne les patentes <)ui s'élevaient, droit fixe 
et droit proportionnel compris, en moyenne, dans le département du 
Rboiie H fr. 48 87, ont été abaissées à la moyenne de 45 75 ! 

D'où sont donc venues toutes ces clameurs ? De ce que ceux qui ont été 
diminues n'ont rien dit, et de ce que ceux qui ont été augmentés ont crié ; 
or, un homme qui crie, lait plus de bruit que cent mille qui sc taisent. 

Le même rapport a eu pour effet de jeter un jour satisfaisant sur la 
question dos soieries chinoises, question qui agitait notre fal)ri(|ue et la 
divi&ail en deux camps rivau.x. 

Je crois que le ministère devrait faire, pour le pays, ce ipie les chefs 
de raulorilé départementale font pour les départements, et adresser à la 
Praiice iiu compte-rendu de chaque année admimsiralivc. Ce document, dans 
lctpu-1 la politique ne devrait occuper qu’iiue place lrè.s restreinte, aurait 
un chapitre par ministère. Il rappellerait les faits inipurlan>s qui M'i’aieiit 
survenus et les ioi.s d’utilité publique qui auraient été rendues ; il ferait 
connaître la siluatton de nolicinaiine et de notre armée, aussi bien que 
les progrès qu'auraient fait ie» grands travaux publics, te mouvement de 
rimpoi, celui de la popaUltoii, U balance commereiaie , raccroisseinent 
mi le décroissement des crimes toutes choses qui fourniraient le moyen 
tic livrer à l'appréciation générale, les résultats obteims par l’adminis- 
tration, et hi rjiarehe en avant un en arriéré qu'aurait fait le pays dans 
la voie du progrès. 

O rapport serait simple H rotieis; il ne rouiieuJrait que des faits et 
des chitfres certuius, et fort peu dt* raisonnenients. L'un de ses avanlage.s 
>erait de fournir au tiouveinenienl le moyen de piemlre la parole olli- 
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chaiidiscs s'accroilronl avec les moyens de trans- 
port, les voyageurs avec les bateaux et les wagons. 
11 attend ces résultats du développement intellec- 
tuel, de la fécondité industrielle, de l’énergie com- 
merciale du pays, qui sont loin, dit-il, d’avoir 
atteint leurs dernières limites. Où la vie surabonde, 
ajoute-t-il, il faut cumuler les artères. 

Ce sont là de fort séduisantes perspectives; c’est 


cicllement, de détniire li’ii erreurs accréditées, de ramener ro|tinion si 
elle s'égarait, de circonscrire le terrain sur lequel s'agite cette étemelle 
et stérile polcmt(|uc de la presse quotidienne. I..C pouvoir a, il est vrai, 
scs journaux ; mais ces organes, plus ou moins avoués de sa politique, sont 
généralement mal inspirés, mal renseignés même, cl le compi'ometleiil 
bien plus qu’iU tie le détendent ; ce Sont les journaux de tel on tel minis> 
tere, de tel ou tel parti, de tel ou tel homme, bien plii.s que de véritables 
organes du pouvoir envisagé dans son principe, et non dans ses hommes. 

Ce rapport, qui sortirait tout à fait des formes ordinaires, ne serait 
adressé ni au rot, ni aux chambres, mais bien nnirpiement au public. O 
serait là une chose de bon godt, et qui ferait bon clfet. La niystifîcatioii 
de ta sûiiViTaiticlé populaire serait un peu moins forte, et le publie saurait 
gré au gouvcraenienl de cette marque apparente de déférence ; il verrait 
avec plaisir ceux qui sont placés à la tète du pays venir lui rendre compte 
annuellement de cette iimueusc gestion, et lui faire eonnaitre d'une ma- 
nière exacte In situation des choses. De tons les actionnaires, nous sommes 
assurément les pins ruiumodes, nous n'exigeons ni part de profits, ni 
disidendes ; serait«ee donc trop que de demander qu’on voulut bienvenir 
nous dire, iinefois l'aii, où nous eu sommes, et de nous rendro un peu compte 
de nos aOaires? Les débats des chambres, généralement dithis, portant pres- 
que toujoui^ sur des questions politiques, sans ordre, sans cnseinble, sont 
loin de remplir ce but* ' 

Il faudrait que la léilaction de ce grand rapport annuel, auquel trois 
«-•■lits pages suffiraient, fut confiée à un homme de talent, qui sut donner 
quclqu’atlrait à la lecture de ce document, et qu’il fut répandu avec 
une grande profusion, envoyé à tons les maires et vendu au besoin à 
très bas prix. 
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là un beau mirage; mais j’ai peine à y croire. Voilà 
vingt ans que la navigation fluviale s’épuise en ef- 
forts et en sacrifices de tous genres; or, si elle a eu 
tant de peine à se soutenir; si elle a dû compro- 
mettre, à cet eflet, tant de capitaux, alors quelle 
n’avait pas la redoutable concurrence qui la me- 
nace, comment espérer qu’elle prospérera avec cette 
concurrence? L’aliment qui ne suffisait pas à un 
service, suffirait-il à deux ? Que les voyageurs se 
multiplient, je le comprends.... mais les marchan- 
dises ! Pour les faire voyager, il faut qu’elles exis- 
tent, il faut les produire. Or, si on augmente la 
production, alors que déjà elle dépasse la consom- ’ 
ination, au point de produire des crises commer- 
ciales de la nature de celles dont nous avons été trop 
■souvent témoins, que deviendra le commerce, que 
deviendra l’industrie, et cet équilibre déjà si difficile 
à maintenir entre la production et la consom- 
mation, ne sera-t-il pas definitivement rompu ? 
■N’a-t-on pas dit que c’était le travail qui manquait 
aux travailleurs, et non les travailleurs au travail? 
IV’a-t-on pasdit que tous nos maux étaient dans l’aug- 
mentation imiuodérée de la population, c’est-à-dire 
des travailleurs, et le remède dans le ralentissement 
de cette augmentation (1) ? Et, s’il en est ainsi ; si 

(i) Duchatel. — l>e la Charité rfon* rapports avec l'état moral et le 
bitn-étre des classes inférieures. M. Duchatel, .'tcUiellcmenl ministre dr 


Digitized by Google 



los tnivaillciirs surahonrtenl ; si la produclion 
va toujours trop vite; si, en d’autres termes, il y a 
toujours trop de marchandises, coiuincnl et j)our- 
quoi espérer qu’elles vont se multiplier à l’infini ? 

Penserait-on que nos chemins de fer attireront à 
eux le transit qui se fuit à l’étranger; que Marseille, 
par exemple, dépouillera Gènes, Trieste ou Hotter- 
dam,et qu’ainsi nos transports s’augmentant sans 
cesse, fourniront à nos rai l-\vay s un aliment suffisant, 
sans rien enlever à notre nav igation fluvialc?Cettc es- 
pérance serai t bien téméraire. Nous a vonsà faire à des 
rivaux qui nerestent pasdésarmés. On construitdes 
chemins de fer partout. Si nous faisons des efforts 
pour attirer à nous le transit des nations rivales, 
ces nations n’en font pas de moins grands, non 
seulement pour le conserver, mais pour nous enle- 
ver le nètre. Et ces gouvernements, tels que la Bel- 
gique, le l’iémont et la plupart des états allemands, 
exécutant eux-nièiues leurs chemins, et restant 
maîtres de leurs tarifs, seront, sous ce rapport, 
dans une situation mille fois préférable à la notre. 
Dans cette grande bataille industrielle et commer- 
ciale, nous entrons en campagne, traînant aux 
pieds le lourd boulet des tarifs, et les mains liées 
par les compagnies. Il y aura donc du bonheur si 


rînU'iicur, propOM*, roinm« moyrn j»'oppo*ter » rnrrroi<s.cmcnt tlo la 
{KvpuiatioM, ta prudtacc liawt /rt laorinçrif p. 3i4, 
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nous sorlons victorieux d’une lutte ainsi engagée. 

!\1. le Ministre des travaux publics ne semble 
pas être, au surplus, aussi rassuré sur ce point que 
M. le Préfet du Rhône. En effet, dans son rapport 
aux Chambres sur la loi de concession du chemin 
de fer de Lyon à Avignon, il a attribué au Ubùnc 
un quinzième seulement du mouvement qui existe 
sur cette ligne, ce qui veut .sans doute dire que, 
dans son opinion, le chemin de fer n’est possible 
qu’à la condition d’anéantir notre navigation; car 
n’est-ce pas l’anéantir que de lui enlever la plus 
forte partie de ce qui lui a à peine sufli jusqu'à 
présent (1) ? 

Quant à Lyon, si son commerce de marchan- 
dises, alimenté par scs fleuves, doit, par suite, di- 


(i) Je crois (|iu: M. le Ministre s'abuse, et mon opinion est que notre 
navigation fluviale doit, avec Icsamêliuralitmsqtii lut sont promises, con- 
server «ne forte partie des (rnn.sporls dont clic est on possession ; mais on 
ne saurait se dissimuler (pie ces deux voies, dont la puissance d'action 
ii*a pa.s de bornes, ne pourront pas vivre en état de rivalité, et (|ue si 
elles fonctionnent conciirremmonl, clics ne pourront le faire que de con- 
cert, autroQient l'une des deux périrait nécessairement dans le combat. 
S'il y a à Lyon .loliilion de coutiunité, nos fleuves pouiroiil lutter; si, au 
(ontraire, Lyon est traversé, ce .sont les clictnin.s de fer qui n'slcronl 
maîtres, et la navigation sera tuée. Celte grande question de la traversée 
de Lyon est doue, par suite, une que.slîon de vie ou de mort pour notre ua- 
vigation fluviale, et reu.x qui, tout en dmnnndant les rliemins do fer, veu- 
lent avant tout, et avec tant de raison, le maintien de notre navigation, 
doivent repousser la traversée qui lui duuoeraii un coup iiiurud, et ferait 
de la réunion des deux services, r’est-à-dir«', de la paix entre la barqiii' 
et le wagon, une condilioD indispensable ; ou de ranéanlissement de I un 
d'cii.v, une impérieuse mVessitc. 
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ininuer dans la même proportion, c’est-à-dire, sc 
réduire au quinzième du mouvement actuel, que 
deviendra-t-il? que deviendront les deux tiers de 
notre population qui en vivent ? Si le chiffre mi- 
nistériel était pris au sérieux , il faudrait donc 
encore aller au delà des prévisions dont je viens 
de faire le triste tableau. 

Ainsi, pour Lyon, tout se résume dans ces mots : 
la solution de continuité ou la mort. Délibérersur 
l’emplacement du décarcadère, c’est délibérer sur la 
question de savoir si on placera à la tête on aux 
pieds, le remède qu’on vent appliquer à un cadavre ! 
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DF, I.A TRAVF.I18ÉE DE LYON ENVISAGÉE AU POINT DE VUE 
DE l’intérêt général. 


Maintenant qu’il a élé démontré que la traver- 
sée de Lyon serait une cause de ruine pour cette 
ville, il nous reste à l’envisager au point de vue 
de l’intérêt général. 

Cet intérêt existe-t-il ? 

Et, s’il existe, a-t-il le degré de gravité indis- 
pensable pour justifier une mesure qui serait de 
nature à amener la décadence et la ruine d’une 
ville comme Lyon ? 

Si cette double question peut se résoudre afiir- 
mativemeut, la traversée est d’intérêt général, et il 
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ne faut pas hésiter. La' pays avant Lvon, cela est 
évident; le tout vaut mieux (juc la partie. 

Si c’est le contraire qui est démontré, le projet 
que je combats .sera irrévocablement condamné, 
et devra être dès-lors abandonné. 

Mais, avant d’entrer dans cette discussion, ilme 
semble nécessaire d’examiner en principe, ce qu’on 
entend par ce mot d’intérêt général, et d’assigner, 
une fois pour toutes, la véritable signification qu’on 
lui donne, et celle qu’il devrait avoir. 

Considéré comme cho.se abstraite et absolue, 
certes l’intérêt général, c’est-à-dire l’intérêt de 
tous, est assurément chose sainte et sacrée, et il 
n’est rien qui ne dût lui être sacrifié ; mais comme 
il n’a aucun mode de manifestation qui lui soit 
propre; comme il manque d’un signe apparent 
auquel il puisse être reconnu ; comme chacun le 
place dans la réalisation de scs projets, dans la 
.satisfaction de ses appétits ou de ses passions, il 
s’en suit que ce mot, dans la langue pratique et 
politique, a un sens diamétralement opposé à celui 
que lui accordent la 2ihilosophie et la raison, sui- 
vant lesquelles l’intérêt général est bien l’intérêt 
de tous, tandis que, suivant la politique, l’intérêt 
général est celui des hommes à qui on a donné, 
ou qui se sont attribués le droit de le faire jwirler. 
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L’iiilérèl général est un dieu, mais un dieu inuel 
e( qui n'a point de prêtres. Abstractivement, c’est 
un injthe; politiquement, c’est un masque, ou 
bien, si l’on veut, une .addition que chacun fait à 
son gré. 

Inscrit sur toutes les bannières, sur celles de la 
llose blanche comme sur celles de la Ilose rouge, 
sur celles du Koi aussi bien que sur celles de la 
Ligue; il n’est pas de crime politique dont il n’ait 
été le prétexte, pas d’ambition qui n’en ail fait .son 
marche-pied. 

C’est au nom de l’intérêt général qu’ont été 
suscitées toutes les guerres, même les plus impies; 
c’est en son nom que se sont consommées toutes 
les oppressions, toutes les entreprises tentées contre 
les droits et les libertés de l’homme; c’est en .son 
nom que se sont faites toutes les Saint-barlhélemy, 
celles des rois aussi bien que celles des peuples, car 
chacun a eu les siennes; c’est en son nom que 
Louis XVI est monté sur l’échafaud, et que sainte 
Guillotine, pour parler le langage du pèreDuchéne, 
a été couronnée reine de France; c’est en son nom 
qu'agissaient les Septembriseurs de Maillard, les 
Noyeurs de Carrier, les Mitrailleurs de Coulhon et 
de Challier; c’est ej» son nom qu’ont été faites les 
ordonnances de juillet; c’est en son nom qu’un en 
a ensprisonné, et qu’on voulait en pendre les au- 
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leurs; c’est en son nom que M. Thicrs veut ren- 
verser M. Guizot, comme c’est en son nom que 
M. Guizot avait renversé M. Thicrs. 

L’intérêt général ne représentant donc, dans la 
réalilé, que l’intérêt, comme je l’ai dit, de relui 
qui le lait parler, n’est autre chose que l’intérêt 
privé cherrhant à usurper l'intérêt ou le droit des 
autres; tandis que le véritable intérêt privé, image 
parfaite de l’intérêt de chacun, exprime et repré- 
sente, à bien plus juste titre, l’intérêt général. 
Etrange renversement de mots et d’idées, qui bou- 
leverse la raison, et que la raison est pourtant 
forcée de reconnaître. 

Toute société est une association dans laquelle 
chacun met en commun, pour les besoins de la 
communauté, sous forme d’impôt, une part de sa 
propriété ; sous forme de loi, une part de sa liberté. 

Le meilleur gouvernement et les meilleures ins- 
titutions sont donc ceux qui harmonisent le mieux 
le droit de tous avec celui de chacun, l’intérêt gé- 
néral avec l’intérêt privé; ou qui, en d’autres ter- 
mes, procurent la plus grande somme possible de 
bien-être à la communauté, en demandant à l’in- 
dividu, la moindre part possible de sa propriété et 
de sa liberté. 

Dans les gouvernements absolus, l’inlérél privé 
est absorbé; l’individu, corps et biens, est à la 
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merci de l’inlérèi général, c’esi-à-dire de ceux qui 
parlent et agissent en son nom. 

Dans les gouvernements représentatifs, la loi a 
fait deux parts des droits et des facultés de chacun, 
l’une qu’elle a laissée à l’individu qui en reste 
maître absolu, l’autre qu'elle a abandonnée à la 
société, à la charge par elle de garantir à cha- 
cun la libre jouissance de ce qu’il s’en est ré- 
servé. 

Le gouvernement qui, loin de rester fidèle à ce 
mandat, porterait loi-môme atteinte au droit qu’il 
est chargé de défendre et protéger, violerait la 
première et la plus essentielle des clauses du con- 
trat social en vertu duquel il existe ; et, en nous 
replaçant dans l’état de nature, il nous en resti- 
tuerait, contre lui-même, tous les droits (1). 

Aussi la mesure du respect qu’inspire l’intérêt 
privé est-elle la mesure de la liberté dont jouit 
un peuple. Quand ce respect sert de règle au gou- 
vernement, chacun dort en paix ; si c’est l’intérêt 
général qui prévaut, chacun tremble, car il a à 
défendre son droit contre un droit personnifié dans 


(i) Dans rétat de uature, la liberté, de droit est entière, mais de fait, 
elle est nulle, parce que là le droit est mihordonné à la force. 

Dans rétat social, au contraire, la liberté est moindre de droit, puis- 
que rindividu en a cédé la part qui a été mise en commun, mais de fait, 
elle est plus considérable, parce que là, la force est subordonnée au 
droit. 

.3 
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des iiommes revêtus de la force, et qui dit homme, 
dit passion. L’intérêt général ne peut pas être op- 
primé par l’intérêt privé, tandis que l’intérêt privé 
est trop souvent opprimé par l’intérêt général; ce 
qui fait qu’on ne saurait jamais trop se porter au 
secours du premier. Voyez l’iiistoire ! La liberté a 
toujours triomphé avec l’intérêt privé; elle a toujours 
été vaincue avec lui. Hampden, le Meunier de 
Sans-Souci, n’étaient-ils pas les représentants de 
l’intérêt privé? 

Le véritable, le grand intérêt général c’est donc 
que l’intérêt privé soit respecté, car l’intérêt privé 
c’est l’bomme, c’est-à-dire le droit et la liberté; 
tandis que l’intérêt général n’est plus qu’un mot ou 
une négation, si onleséparede l’intérêtprivé, et si on 
le personnifie dans un ou plusieurs hommes, il n’est 
plus que le caprice ou la volonté de ces hommes ; 
c’est-à-dire l’absence du droit ou la tyrannie. Je ne 
dirais pas cela de l’intérêt général véritable, qui est 
l’intérêt detous;del’intérêtgénéraldans son accep- 
tion philosophique; ce serait un blasphème. Je le 
dis de l’intérêt général politique, parce que c’est 
celui au nom duquel, en fait, on a toujours agi. 

La conscience publique, me dira-t-on, est là pour 

distinguer le véritable intérêt général du faux 

La conscience publique !.... mais elle n’a pas plus 
de moyens de se manifester que l’intérêt général 
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lui-iuème; c’c8l un mythe ajouté à un autre mythe, 
et comme chacun se prétend l’organe de l’intérét 
général, chacun aussi se prétend l’écho de la cons- 
cience publique. Allez donc prouver le contraire à 
ceux qui parlent en son nom ! 

La France tout entière n’est-elle pas avec la Ga- 
zette , au dire de la Gazette ? avec le National , au 
dire du National ? avec les Débats , au dire des 
Débats ? N’en sommes-nous pas encore, sous ce rap- 
port, à la confusion des langues , et la politique 
a-t-elle trouvé son Moïse, c’est-à -dire, son vérita- 
ble interprête du véritable intérêt général? Pour 
cela, a dit le philosophe de Genève, il faudrait 
être doué des vertus les plus sublimes. Je dirai 
mieux : pour cela, il ne faudrait plus être homme! 

On dit que l’intérêt général a un organe digne 
de confiance dans les grands pouvoirs de l’Etat ! 
Est-ce que tous les Etats et toutes les époques 
n’avaient pas leurs grands pouvoirs, et cela a-t-il 
empêché que l’intérêt général ait été le prétexte de 
toutes les iniquités que l’histoire s’est chargée d’en- 
registrer ? 

On conviendra donc avec moi, si on veut bien 
y réfléchir et se placer dans la réalité des faits, que 
rien n’est plus dangereux que l’intérêt général 
comme il est entendu par tous les partis. Il 
n’est point de dieu qui se soit vu immoler 
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plus de victimes ; car aux plus terribles, des 
hécatombes d’hommes suffisaient , tandis qu’à 
l’iutérèt général, il faut des hécatombes de peu- 
ples et de villes! Et n’est-ce pas , en effet, un sacri- 
fice de ce genre qu’on vient noos demander au- 
jourd’hui en son nom ? 

Et cependant, l’intérêt général véritable est, je ne 
saurais trop le répéter, ce qu’il y a de plus sacré, 
mais l’homme pousse tout jusqu’à l’abus, et il n’est 
pas de principes, quelques salutaires qu’ils soient, 
auxquels il ne trouve le moyen de faire produire 
les conséquences les plus funestes. On dit que les 
brigands napolitains font le signe de la croix avant 
de faire feu sur leurs victimes; il en est un peu 
de même de tous les hommes; c’est toujours au 
nom de quelque chose de trespeclable que se font 
les entreprises qui le sont le moins ; c’est au nom 
du pays, du peuple , de la patrie, de la nature , 
de l’humanité qu’ont été presque toujours commis 
les plus exécrables forfaits ! 

Mais de ce que l’intérêt général peut souvent man- 
quer d’organes éclairés et consciencieux, faut-il con- 
clure qu’il doit être foulé aux pieds et sacrifié lui- 
même à l’intérêt privé ? Assurément non; ce serait 
tomber d’un excès dans un autre. C’est contre l’abus, 
et non contre le principe, que je me suis élevé, et 
mon unique but a été de faire voir tous les dan- 
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gers que présente la légèreté avec laquelle on in- 
voque à tout propos l’intérêt général, arme à deux 
tranchante qui blesse souvent la main qui s’en 
sert. 

Mais ce n’est pas tout que de se mettre en garde 
contre les faux semblants d’intérêt général, der- 
rière lesquels se caebe si souvent l’ambition per- 
sonnelle, il faut encore, alors même que cet intérêt 
existe réellement, en examiner la nature et en pe- 
ser la gravité, aûn de s’assurer s'il vaut ou non ce 
qu’on veut lui sacrifier. 

En effet, tout pays a des intérêts de sortes et de 
gravités diverses; des intérêts de vie et de mort; des 
intérêts de simple convenance ou même de pure 
fantaisie; des intérêts devant lesquels tout doit flé- 
chir; des intérêts, au contraire, qui doivent fléchir 
eux-mêmes devant le droit du membre le plus in- 
fime de la communauté. 

Le mot intérêt général n’a donc pas, par lui- 
même, une valeur nette et déterminée, et il con- 
vient, lorsqu’on veut agir en son nom, d’examiner 
avec le plus grand soin , le degré de gravité qui 
lui est propre. 11 faut voir si cet intérêt correspond 
bien véritablement à des besoins majeurs, univer- 
sels et sérieux, à des besoins dont la satisfaction 
importe essentiellement à la vie sociale on au saint 
du pays; ou s’il n’a, au contraire, pour prétexte 
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que quelques-unes de ces fantaisies, besoins ima- 
ginaires crées par la mode, ou par ces engouements 
passagers auquel la foule obéit, comme la feuille 
tombée au vent qui la pousse. 

11 faut examiner si les avantages qu’on a en vue, 
valent ce qu’ils devront coûter, et si les efforts et 
les sacrifices à faire pour les obtenir ne pourraient 
pas avoir un emploi plus profitable. 

11 faut enfin regarder avec soin derrière les 
choses, et s’assurer si les mesures qu’on veut 
prendre ne doivent pas amener des conséquences 
inaperçues d’abord, qui seraient de nature, en fin 
de compte, à faire au pays plus de mal qu’il n’au- 
rait pu en retirer de bien ; toutes choses qui échap- 
pent à l’œil vulgaire de la foule habituée à subir 
la fascination du milieu dans lequel elle vit, mais 
que le véritable homme d’Etat, doué de la seconde 
vue indispensable à ceux qui veulent gouverner 
les empires, doit découvrir et discerner. — Ainsi, et, 
par exemple, on admet qu’il est d’intérêt général 
d’éviter toute interruption dans les lignes de che- 
min de fer; mais si, pour satisfaire cet intérêt, il 
fallait détruire et raser immédiatement une ville 
comme Paris, Lyon, Marseille ou Bordeaux, y son- 
gerait-on ? Non certes ! 11 faut donc reconnaître que 
l’intérêt général n’est pas absolu, et qu’il faut peser 
ses exigences et les balancer avec le lorl qu’il peut 
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faire à l’intérét qu’on veut lui sacrifier. Or, raser 
une ville ou la placer dans les conditions d’un iné- 
vitable dépérissement, n’est -ce point la même 
chose? Toute la difiérence, s’il y eu a une, ne 
consi ste-t-elle pas dans celle qui existe entre la 
mort violente, et la mort donnée par un poison 
lent? 

Il ne faut pas oublier, non plus, que tous les 
sacrifices imposés à l’intérêt privé, au nom de l’in- 
térêt général, retombent sur lui. C’est une ampu- 
tation parfois nécessaire, mais toujours doulou- 
reuse, et qui n’est permise qu’à la condition d’être 
indUpensable ; autrement ce serait une mutilation, 
c’est-à-dire un crime ou un suicide, puisque l’in- 
térêt privé est la base unique de l’intérêt général, 
ce qui est bien plus vrai encore de l’intérêt de lo- 
cabté, lequel tient le milieu entre ces deux intérêts 
extrêmes. 

« On ne saurait blesser la partie la plus infime 
de notre corps, a dit J.-.I. Rousseau, sans que l’im- 
pression douloureuse ne s’en porte au cerveau; il 
en est de même du corps politique. • « Chez un 
peuple libre, a dit, de son côté, Montesquieu, tous 
doivent ressentir l'injure faite à chacun. » 

11 ne suffirait donc pas qu’une mesure gouver- 
nementale, qui porterait à l’intérêt privé une at- 
teinte grave, fût, ou plutôt parût être, d’intérêt 
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général, pour qu’elle fut permise ; il faudrait en- 
core que cet intérêt général fut considérable, capi- 
tal, évident, autrement il devrait céder devant 
l'intérêt privé, surtout s’il s’agissait, non d’un in- 
dividu, mais d’une ville comme Lyon, partie elle- 
même si considérable de cette grande aggloméra- 
tion qu’on appelle le pays. 

« Au point de vue de l’économie publique, a 
ditM. le Rapporteur de la commission d’enquête, 
on a voulu fonder l’établissement des chemins de 
fer, sur le respect des droits acquis, sur le main- 
tien des intérêts existants, sur la conservation des 
capitaux créés. » 11 faut donc, avant tout, faire 
état de ces droits, de ces intérêts, de ces capitaux, 
et les comparer aux intérêts véritables ou imagi- 
naires qui en demanderaient le sacrifice. 

L’i ntérêt général est un fleuve qui ne vit et n’existe 
que par les mille sources qui s’unissent dans son 
sein. Tarir ces sources ce serait le tarir lui-même ! 
L’habileté gouvernementale consiste, non pas à im- 
moler un intérêt à un autre, mais à les concilier 
en leur imposant de mutuelles concessions, et à les 
faire prospérer tous. L’apologue du mont Aventin 
est encore la meilleure leçon adonner, de nos jours, 
à ces tranche-montagnes politiques qui veulent tout 
tuer, tout renverser, et qui ne comprennent la ré- 
génération que par la ruine. 
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Ces principes ainsi posés, il nous reste à en faire 
l’application au cas spécial qui nous occupe. 


Or, quel est l’intérêt au nom duquel on demande 
la traversée de Lyon, c’est-à-dire sa ruine? Cet in- 
térêt est-il immense; y va-t-il du salut de l’empire; 
le pays est-il perdu si Lyon n’est traversé, car ce 
n’est pas pour peu, assurément, que l’on se résigne 
à de pareilles immolations (1)? Non! Cet intérêt, 
consiste , écoutez-bien , d’une part , dans l'éco- 
nomie de quelques centimes par cent kilogrammes 
à faire sur une partie des marchandises qui séjour- 
nent aujourd’hui à Lyon ; 

Et d’autre part, dans quelques minutes à faire 
gagner aux voyageurs qui voudront le traverser . 
sans s’y arrêter, ainsi que je le dirai plus loin avec 
de plus amples détails! 


(i) (Jn gouverm-raent doit d’uutant plus reculer devaut de semblables 
mesures, qu*une ville ainsi frappée dans ses sources de vie et de pros- 
périté, est bien réellemeut cl à tout jamais anéantie ; ainsi de Rome, 
ainsi de Venise, ainsi de Versailles ; tandis que les cités brûlées ou sac- 
cagées comme Lisbonne, Sarragosse ou Moscou, sc relèvent de leurs rui- 
nes. Lorsque ce sout les maisons qui man(|urnt aiii hommes, on en est 
quitte pour les rebâtir, c*est iiue simple transfuriuatiou ; mais quand ce 
sont les hommes qui manipienl aux maisons, il n’y a plus de remède, 
c’eu la mort, et cVsl celle qu'on veut nous donner ! Un arl>re qui a perdu 
ses branches, repou.sse; s’il est coupé par la racine, il tombe. Les raci- 
nes d’une ville, c’est son commerce, c’est son industrie, c’est tout ce qui 
lui donne vie et la nourrit. 
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Vit-on jamais un pareil moyen employé pour 
une telle fin ? L’ours assommant son maître pour 
chasser la mouche qui le pique, n’est vraiment 
rien en comparaison ; et ce serait faire outrage à 
la raison publique, que d’insister pour prouver une 
chose qui se prouve d’elle-même. 

A ces considérations toutes d’intérêt matériel, 
viennent encore se réunir des considérations d’un 
ordre plus relevé, car elles prennent leur source 
dans les règles de la justice qui est elle-même, ainsi 
que l’a dit à si juste titre la commission d’enquête, 
le premier des intérêts de la civibsation. 

Or, et à ce point de vue, n’est-il pas évident que 
Lyon appelé à supporter sa part des sacrifices que 
le pays s’impose pour la création de scs chemins 
de fer, a le droit formel de revendiquer sa part des 
avantages qu’on s’en promet, et, à plus forte rai- 
son, de demander le maintien de ce qu’il possède 
et de repousser ce qui tend à le dépouiller ? V ioler 
ce droit, ce qui ne saurait être permis que dans les 
cas si rares de la plus impérieuse et de la plus fa- 
tale nécessité, ce serait violer à son égard, non seu- 
lement toutes les règles de la justice et de l’équité, 
mais encore, ainsi que je l’ai déjà dit, la clause pre- 
mière du contrat social ; ce serait le délier de ses 
devoirs envers un paysqui le priverait desesdroits ! 
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C’est dire qu’il ne saurait, dans aucun cas, en être 
ainsi. 

Reconnaissons donc que cette manie de course 
qui nous a saisis, n’est pas, ne peut pas être, dans 
ce qu’elle a d’exagéré, un besoin véritable; qu’elle 
n’est l’expression d’aucun intérêt sérieux et digne 
de respect ; reconnaissons surtout que celui qu’on 
suppose au pays , dans cette circonstance, est 
loin d’avoir le degré de gravité et de généralité qui 
pourrait seul autoriser une mesure propre à porter 
à une grande ville une atteinte mortelle. C’est ce 
qui ressort de ce qui précède ; c’est ce qui ressor- 
tira avec plus d’évidence encore de ce qui nous 
reste à dire sur la seconde face de cette question. 
Mais cet intérêt, tout futil qu’il est, existe-t-il réel- 
lement ? Le contraire ne tardera pas à être dé- 
montré. 


On comprendra qu’obligé de mettre en regard les 
avantages et les inconvénients de la traversée, dans 
ses rapports avec le pays, et abstraction faite de 
toute considération d’équité, de justice et de droits 
acquis, c’est-à-dire de supputer ce que la traversée 
de Lyon rendra an pays et ce qu’elle lui coûtera, je 
vais me voir forcé de me livrer à des calculs et à 
des considérations, de leur nature fort arides. Bien 
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donc que celte politique de compte-courant soit peu 
de mon goût, il faut que je m’y résigne puisqu’elle 
est une évidente nécessité de la lâche que je me 
suis imposée. 

Or, comptons, puisqu’on le veut; et d’abord, 
parlons des voyageurs. 

Ceux dont il s’agit doivent se diviser en cinq 
catégories, se composant : 

La première, de ceux qui se rendront à Lyon 
avec l’intention de s’y arrêter; 

La seconde, de ceux qui y arriveront, par terre 
ou par eau, afin d’y prendre le chemin de fer ; 

La troisième, de ceux qui, amenés par le chemin 
de fer, auront formé la résolution d’y prendre la 
voie de terre ou la voie d’eau ; 

La quatrième, des voyageurs à grandes distan- 
ces, et qui, partis le matin et arrivant le soir à 
Lyon, devront s’y arrêter, puisque le service du 
chemin de fer ne doit pas se faire pendant la nuit, 
et qu’ils ne peuvent, comme les marchandises, 
coucher en wagons ; 

La cinquième et dernière, de ceux qui, ayant 
pris le chemin de fer à l’une des stations intermé- 
diaires, et pour une destination au-delà de Lyon, 
se seront proposés dépasser par celte ville, sans s’y 
arrêter. 

On voit que la traversée, qui est sans intérêt 
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pour les quatre premières catégories, n’en peut 
avoir que pour la cinquième, la moins nombreuse 
de toutes évidemment, et qui, pour Lyon, ne comp- 
tera certainement pas mille voyageurs par jour. Et 
ce sont ces mille voyageurs qu’on appelle le pays, 
et dont l’intérêt se décore gravement du titre d'in- 
térêt général! C’est ainsi qu’on éclipse souvent, à 
nos yeux, la vérité, en plaçant entre elle et nos 
faibles yeux, quelques-uns de ces gros mots qui 
ne nous imposent que parce que notre esprit 
paresseux n’a Jamais le courage d’aller au fond des 
choses. 

Mais quel est donc l’intérêt que peut avoir, à la 
traversée de Lyon, cette intéressante catégorie de 
touristes à laquelle on veut nous sacrifier? Je vais 
le dire. 

Au lieu de traverser Lyon en wagons, ces voya- 
geurs devront le traverser en omnibus; 

Au lieu de payer 26 centimes (1), ils devront en 
payer 25; 

Au lieu de passer sous nos montagnes, à la lueur 
des réverbérés, ils passeront sur nos quais à la clar- 
té du soleil; 

Au lieu de faire cette traversée en cinq minutes, 
ils en mettront dix ou quinze pour aller rejoindre 

(i) La traversée de Lyon sera de 4 kilomètres. Le tarif moyen est de 
6 centimes et demi, ce qui fait aC centimes pour la traversée. 
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l’embarcadère du chemin qui doit les emmener ; 

Au lieu d’aller coucher dans une station plus 
éloignée, ou peut-être même chez eux, ils pourront 
se voir quelquefois exposés à coucher à Lyon ; 

Toutes choses, du reste, qui se passent de la 
sorte à Paris, à Bordeaux, à Marseille, à Nîmes, à 
Montpellier, à Lyon même en ce moment; par- 
tout enfin où les chemins de fer s’arrêtent, sans 
que, jusqu’à ce jour, il ait paru que l’intérêt géné- 
ral ait eu si fort à en gémir. 


Quant aux marchandises , elles doivent elles- 
mêmes se diviser aussi, en cinq catégories compre- 
nant : 

La première, les marchandises à la destination 
de Lyon; 

La seconde, celles qui devront subir, dans cette 
ville, un transbordement pour une ligne autre que 
celle qui doit former la grande artère de l’Océan à 
la Méditerranée ; 

La troisième, celles qui arriveront à Lyon par 
chemins de fer, pour y prendre la voie d’eau ou la 
voie de terre ; 

La quatrième, celles qui arriveront à Lyon par 
la voie d’eau ou par la voie de terre, soit pour con- 
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tinuer leur route de la même manière, soit pour y 
prendre les chemins de fer; 

La cinquième et dernière, celles qui venant du 
midi ou du nord, seront chargées pour une desti- 
nation autre que celle de Lyon. 

La traversée de Lyon n'aflècte, on le voit, que les 
marchandises de cette dernière catégorie ; mais il est 
juste de reconnaître que cette catégorie comprend, 
si on en excepte les marchandises d’encombrement 
et de grand poids qui continueront à prendre la 
voie d’eau, la grande majorité des marchandises qui 
alimentent aujourd’hui le transit et l’entrepôt de 
Lyon, attendu que cette ligne est le courant où 
vient aboutir la presque totalité des transports 
qui traversent la France. 

Ceci posé, voyons les chiftres. 

M. de La Tournelle (1), rapporteur delà commis- 
sion chargée d’examiner le projet de loi du chemin 
de fer de Paris à Lyon, évaluait en 1844, le mou- 
vement de cette ligne à 115,500,000 voyageurs, 
et à 261,931,800 tonnes de marchandises (2). 11 


(i) Rapport présenté à la Chambre des Députés, le 3i mai i844y au 
nom de la commission chargée d’examiner le projet du chemin de fer 
de Paris à Lyon. 

(a) Il s'agit ici, non du nombre des voyageurs et des tonnes, mais des 
noités de kilomètres. C'est-à-dire qu’il y a eu i z5 millions de kilomètres 
parcourus par un voyageur, et 161,931,800 kilomètres parcourus par 
une tonne. 
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allribuait au chemin de fer la totalité des voya- 
geurs, et le quart à peu près des marchandises, soit 
70 millions de tonnes; 

11 supposait que le roulage en conserverait 13 
millions, la navigation entre Dijon et Paris 104, la 
navigation à vapeur sur la Saône 12, et la naviga 
tion ordinaire sur la même rivière 50; 

11 arrivait, au moyen de ces données statistiques 
fournies par l’administration, à un revenu brut de 
fr. 17,000,000, et à un revenu net de fr. 8,500,000. 

Ces chiflfres officiels se posaient en 1844, .alors 
qu’il fallait justifier l’application qu’on voulait faire 
à cette ligne de la loi du 1 1 juin 1842, qui mettait 
à la charge de l’Etat les trois cinquièmes de la dé- 
pense, soit environ 120 millions sur 200 ! 

En 1845, les choses ont changé. La lui du 11 juin 
ayant été renversée et la compagnie devant être 
chargée de 200 millions au lieu de 80, il devenait 
nécessaire que les revenus fussent mis en rapport 
avec cette nouvelle charge ; et il s’est trouvé qu’au 
lieu de rendre 8 millions et demi, on a découvert 
que ce chemin devait en donner à peu près le dou- 
ble, (f. 14,162,000 •) 27,500 f. nets par kilomètre. 

Et notez bien que tout ceci s’est passé dans les ré- 
gionssupérieuresdu pou voir, au ministère, à la cham- 
bre, et à une année d’intervalle On voit rare- 

ment des chiffres d’une aussi parfaite complaisance ! 
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Quoiqu’il i:ii soil, cooinie je veux faire resle de 
droit à l’opinion que je combats, j’accepte les 
calculs du dernier projet. \^e revenu net sera de 
27,500 fr. par kilomètre; c’est bien entendu. Il 
.s’en suit que les quatre kilomètres de la tra- 
versée de Lyon, qui doivent coûter au pays 12 
millions (1), d’après l’exposé des motifs, lui ren- 
dront 1 10,000 1. par an (2), au lieu de 600,000 f., 
et lui feraient subir, de cette manière, une perte 
annuelle de 490,000 fr. , somme plus considéra- 
ble que celle qui serait payée, dans l’hypothèse 
d’une solution de continuité, en frais de camionage 


(t) C’est la rnmpajînio, a.ssurômpnt, qui dépensera tes millions; 
mais ou suppc^e bien, sans doute, qu'elle ne les dépensera qu’a chaire 
de remboursement, sous forme de perre|>tion de droit, ou autrement, et 
que, si elle avait ces la millions de moins à débourser, les avantages de 
sa concession seraient tout nalnrellemeiil diminués d’autant; et d'autant, 
par suite, les charges imposées au pays, à son proül. 

(a) Le mouvement général, aux abord» d'une grande ville, est sans 
doute plus considérable que sur les fractious intermédiaires, d’autant plus 
que, dans le système proposé, le raii-way inlramiiros profiterait du mou- 
vement des deux fractions de la ligne générale; mais, en échange, une 
partie notable des voyageun et des marchandises ne fera pas la tra- 
versée en chemin de fer, et con,séquemmenl ne la payera pas, ce ipii 
fera au moins compensation. Les quatre première.» catégories de voya- 
geurs et de marchandises sont dans cc ras ; au surplus, veut-ou <pic je 
me tiompe.!* je le veux bien. A«lmettons que le mouvement sera plti.s 
considérable que je ne le suppo.se. Qu’on double les produits annoncés, 
qu’on les triple. La perte, pour vire moins grande, n’en sera pa«> nioin> 
constante, ni mes raisormem.nis inoias justes. 

Kt que sero-ee, quand .on ajoutem, à celte perte, celle qui résulteiait 
pour le pays, ainsi que je vais le dire bientôt, de la ruine de Lyitn? 
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et autres, pour les marchandises qui auraient été 
expédiées en droiture à d’autres destinations que 
telle de Lyon. 

.Si la traversée de notre ville se concédait séparé- 
ment , se trouverait-il quelqu’un assez insensé, 
malgré la fièvre d’actions qui nous possède, pour 
oser s’en rendre concessionnaire et y établir à ses 
frais et à ses risques et périls un rail-vvay devant 
coûter trois millions le kilomètre? Non, assuré- 
ment! Or un chemin de 1er est un instrument qui, 
comme tous les instruments possibles , ne vaut 
qu’en raison de ce qu’il produit ; et un instru- 
ment produisant six fois moins qu’il ne coûte, est 
un contre-sens, une absurdité, une folie ! 

.Fc m’attends à une objection. On me dira peut- 
être : mais si la traversée de Lyon doit enlever à 
peine à cette ville un millier de voyageurs par jour; 
si, eu ce qui touche les marchandises, cette traver- 
sée doit la priver, tout au plus, de quelques cen- 
taines de mille francs que reçoivent aujourd’hui ses 
porte -faix , pour chargement ou déchargement , 
pourquoi donc tant s’en effrayer ? L’existence 
d’une ville comme Lyon peut-elle dépendre de cau- 
ses aussi insignifiantes? 11 y a donc exagération 
dans vos craintes, ou erreur dans vos calculs. Vous 
prouvez trop contre Lyon, ou pas assez pour le 
pa \ s. 
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A ceci je rcjionds : 

Certes, si Lyon n’avait à perdre que le montant 
sec de l’économie qu’on semble rechercher, en dis- 
pensant, d’une part, quelques voyageurs de man- 
ger et découcher dans ses hôtels, et, d’autre pari, 
les marchandises qui y aboutissent aujourd’hui, de 
subir un transbordement et un camionage; le mal 
ne serait pas grand, j’en conviens, et L\on s’y ré- 
signerait sans peine, car ces frais materiels et im- 
médiats ne forment qu’une partie insignifiante des 
avantages qu’il retire de son commerce. 

Ce n’est, en effet, ni le chargement ni le déchar- 
gement de ses marchandises, ni la dépense d’hùlel 
de ses voyageurs qui le font prospérer, mais bien 
les affaires auxquelles les marchandises en dépôt 
ou en transit donnent lieu, mais bien celles qu’elles 
y appellent, les échanges, les transactions, la vie, 
le mouvement qui dérivent de la présence des voya- 
geurs, Pt celte ramification infinie qui en est la con- 
séquence ; toutes choses que Lyon perdrait et que 
le pays ne gagnerait pas. 

Emparez-vous du moteur d’une fabrique, sa va- 
leur intrinsèque ne sera rien pour vous, et pourtant 
vous aurez détruit la fabrique, vous l’aurez appau- 
vrie de mille, peut-être, sans vous enrichir d’nn. 
Démolissez un édifice, prenez-en les matériaux, que 
vaudront-ils comparés à la valeur que vous aurez 
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eulevée au propriclairc de cel édifice? Eh bien , il 
en est de même des dépouilles commerciales d’une 
ville, de m démolition industrielle , s’il est permis 
de s’exprimer de la sorte. En vous en emparant 
vous ne gagnez pas la centième partie de ce que vous 
lui faites perdre. Ce que vous nous enlevez était un 
édifice, ce que vous prenez, ce ne sont que des ma- 
tériaux de démolition, des ruines! Et voilà ce qui 
explique l’immense intérêt que Lyon a à conserver, 
ce dont le pays n’a lui-même qu’un très chétif in- 
térêt à le dépouiller. 

Cette vérité ressortira encore bien plus frappante 
si on veut réfléchir à l’insiguifiancc finale de l’éco- 
nomie après laquelle on court. 

En effet, la marchandise arrive en général au 
consommateur réel, par petites quantités, par kilo- 
grammes, par demi kilogrammes; or, qu'on fasse 
attention à ce que peut être un dégrèvement de 
deux à trois francs par tonne, par exemple, qu’on 
aura pu économiser. Ce sont deux ou trois décimes 
par quintal métrique , un ou deux cinquièmes de 
centime par kilogramme ! Notre système moné- 
taire permet-il une pareille graduation dans l’é- 
chelle des prix de la petite consommation, et ne 
doit-il pas demeurer évident que l'économie qu’on 
cherche à faire aux dépens de notre industrieuse 
et active population pourra bien grossir les di- 
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videndcs, les profits des intermédiaires, mais que 
la consommation réelle n’en profitera en aucune 
façon? Quelques centimes sur cent kilogrammes de 
houille ou de toute marchandise encombrante, de 
grandpoids et de peu de valeur, n’ayant pas besoin de 
célérité, mais de bas prix sont quelque chose, sans 
doute; mais ces marchandises ne prendront-elles 
pas toujours la voie d’eau, qui présente une dilïé- 
rence de prix considérable sur le chemin de fer? 

Je ne sache pas qu'un rail-way, malgré toutes 
nos magnifiques prédictions, ait encore amené une 
baisse appréciable dans le prix des marchandises 
servant à la consommation courante et ordinaire, 
(iommeut, dès-lors, attendre d’une simple traver- 
sée ce que les chemins eux-mèmes n’ont produit 
nulle part? 

Il convient encore de remarquer que les expédi- 
tions parlant généralement par masses des grands 
centres de productions agricoles ou industrielles, 
on ne pourra jamais se passer, quoiqu’on fasse, de 
dépôts ou lieux de triage, d’où les marchandises 
puissent rayonner du centre aux circonférences, et 
que, dès-lors, si on détruit l’entrepôt de Lyon, ce 
sera pour le diviser sur d’autres points; que si on 
ne transborde pas ici les marchandises, on les trans- 
bordera ailleurs, el que ce que Lyon perdra ne sera 
pas gagné par le pays, mais par d’autres localités. 
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1..I solution lie coiitiiiiiitc propre à protéger noire 
navigution fluviale, en plaeant nos rail-ways dans 
la condition on se tronvenl nos fleuves, fera beau- 
coup, plus pour l’abaisscinenl des prix de transport, 
et profilera davantage, dès-lors, au pays qu’un sys- 
tcnie qui, pour dégrever la marchandise de quel- 
ques l’raclions de centimes, donnerait à la naviga- 
tion un désavantage de nature à l’anéantir, aidée 
quelle sera dans la ruine qui la menace, parla toute 
juiissante influence des compagnies de chemins de 
fer qui sauront bien se la faire immoler comme le 
reste. 

Ajoutons qu’au point de vue de l’intérêt général, 
au point de vue du commerce international aussi 
bien que du commerce intérieur, au point de vue, 
enfin, de notre industrie et de notre agriculture, 
rien n’est plus convenable que l’existence et le main- 
tien des grands marchés ou entrepôts intérieurs que 
possède la France, et qui la partagent en trois zônes 
commerciales d’étendue à peu près égales. 

La consommation principale n’est pas au.x fron- 
tières, et avec cette manie d’y tout expédier à vol 
d’oiseau, le commerce se verrait souvent contraint, 
suivant les péripéties de celte consommation, ou 
seulement au gré des capricîes de la spéculation, de 
faire revenir à l’intérieur, ce qu’à grands frais on en 
aurait éloigné. Telle marchandise qui aura traversé 
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Lyon pour aller à Paris ou à Marseille, y sera peut- 
être rappelée par les besoins ou les calculs imprévus 
dont je viens de parler; et tout cela, bien entendu, 
aux dépens du consommateur, c’est-à-dire du pu- 
blic. Puis, si vous lancez d’un trait hommes et iiiar- 
chandises d’une frontière à l’autre ; si vous y faites 
vos entrepôts , si vous y portez votre mouvement, 
l’étranger ne sera-t-il pas amené à négliger vos fa- 
briques intérieures où ne l’appèleront plus les af- 
faires que vous en aurez éloignées ? Cet isolement 
fait autour d’elles ne leur sera-t-il pas funeste, et ne 
serons-nous pas exposés à voir le commerce tourner 
autour de la France, s’il est permis de s’exprimer 
ainsi, sans y entrer? 


Mais que sont tous ces inconvénients, si graves 
pourtant, comparés au tort matériel qui résulterait, 
pour le pays, de la perte d’une ville qui est elle- 
même un capital national énorme et dont on ne 
comprend pas qu’on ait pu avoir la sacrilège pensée 
de mettre en balance l’existence avec les fiitiles 
avantages qu’on poursuit avec une si puérile étour- 
derie ? 

A voir, en ellet, la manière dont on parle de l’op- 
position qui existerait entre l’intérêt de la ville de 
Lyon et l’intérêt général on dirait vraiment qu’on 
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oublie qu’un pays n’est rien, sans les parties qui le 
composent ; qu’il perd lui-raènie tout ce que ces 
parties perdent, et que, s’il anéantit une ville, il 
s’appauvrit de tout ce qu’elle vaut, de tout ce qu’elle 
lui rend. 

Or, les quelques minutes et les quelques centimes 
auxquels on veut sacrifier Lyon valent-ils ce que 
le pays, en le perdant, perdra en gloire, en produit, 
en argent? l’impôt seul des patentes à Lyon, repré- 
sente plus de trois fois l’économie à laquelle on vise. 

En considérant donc cette ville à ce point de vue 
unique, dépouillée de tout droit personnel, envi- 
sagée comme un fief dont le pouvoir peut disposer, 
le pays ferait encore un bien mauvais calcul en la 
sacrifiant aux considérations si légèresqu’on met en 
avant pour combattre la solution de continuité. En 
agir ainsi, ce serait bien évidemment imiter cet in- 
sensé de la fable qui tue sa poule aux œufs d’or ; ce 
serait, ainsi que le dit le proverbe, répandre de 
l’huile pour ramasser de l’eau. L’Angleterre ou toute 
autre nation rivale et jalouse de notre grande indus- 
trie payerait notre ruine beaucoup plus que cela. 

De tout ce qui précède, et de quelque manière 
qu’on envisage la question, il résulte évidemment 
que l'intérêt générai, loin de réclamer la traversée 
de Lyon, en éprouverait lui-même une très vive 
atteinte. 
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Miiintcnaiil qiiefaire, eltout espoir est-il perdu? 
Assurément non. — Si, en présence du péril, le si- 
gnaler est un devoir ; quand le mal est fait, le si- 
lence seul est digne et convenable, et ce serait cer- 
tainement le parti que j’aurais pris, si la situation 
m’eût paru désespérée. Heureusement il n’en est 
pas encore ainsi. 

Mais si, au mal que nous avons signalé, il y a 
un remède, quel est-il? 

Mon Dieu, ce remède est bien simple, maisavant 
de l’indiquer, c’est-à-dire avant de signaler ce qu’il 
convient de faire, il devient indispensable de rap- 
peler ce qu’on a fait. 

.l’ai demandé la permission de dire mon avis en 
toute liberté; c’est à ce moment que j’ai besoin 
qu’on m’accorde celte permission. Ce que nous de- 
vons avant tout à nos amis c est la vérité, et je ne 
crois pas que Lyon ait un ami plus sincère que moi. 
Il n’est pas, si je ne me trompe, une circonstance 
douloureuse où je n’aie essayé de le lui prouver. .le 
croirais donc avoir acquis le droit de lui parler 
en toute franchise, alors même que ce droit ne 
serait pas le premier de tous les devoirs. Ceci 
(expliquera et fera excuser, je l’espère, ce (ju’on 
pourra trouver de trop amer dans mes paroles. Le 
rôle de la fille de Priam est peu agréable et ne me 
sera pas envié; on se moqua d’elle, mais Troie fut 
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rcduile en cendres; on se moqua du prophète de 
Jérusalem, mais Jérusalem fut détruite. Espérons 
que je serai moins bon prophète, ou qu’on me croira 
mieux. 
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CE ol'E LYON A FAIT A PROI*OS UE LA TRAVERSÉE ; CE 
Qlt’iL nOlT FAIRE. 


La traversée de Lyun a été décidée sans que per- 
sonne ait paru en concevoir la moindre inquiétude. 
(]ette impassibilité est-elle, de notre part, du désin- 
téressement, delà résignation, du stoïcisme ? hélas 
non ! Notre sang-froid, en présence du danger qui 
nous menace, vient tout simplement de ce que nous 
ne l’avons pas compris. Nous nous précipitons dans 
le gouffre de Curtius, mais à reculons et sans le 
voir. Nos destinées se pèsent, le dé sur lequel on 
joue notre avenir s’agite prêt à prononcer son arrêt, 
et on nous voit, paisibles et insouciants, rire aux 
thé.âtres, jouer .à la Bourse, dormir enfin, non pas 



(iO 

lin soiiiiiieil du juste, mais d’un autre sommeil 
que je ne dois pas dire ; et notre cité indiflerente et 
calme se livre aux coups du destin, comme le mou- 
ton à la main qui le tond, au couteau qui le tue ! 

Nous prenons feu pour une querelle de théâtre, 
et nous sommes de glace en présence des plus graves 
intérêts. Qu’on nous conteste le droit de siffler un 
acteur, une pauvre femme qui pleure et demande 
grâce ; nous nous lèverons comme un seul homme, 
sans en excepter même ceux qui ne mettent jamais le 
pied au théâtre. Qu’on menace l’existence, l’avenir 
de notre ville par une de ces mesures dont l’appré- 
ciation exige quelque attention, quelque étude, mil 
ne dira mot! Lacédémoniens de théâtre, Athéniens 
en politique, nous n’attachons d’importance qu’à 
ce qui n’en a pas; nous traitons gravement les pe- 
tites choses et légèrement les grandes. 

Vo}cz la question des eaux! quoi de plus ridi- 
cule que ce qui se passe? Nous nous querellons 
depuis je ne sais combien d’années pour savoir si 
nous boirons de l’eau de source ou de l’eau du Rhône, 
et en attendant nous restons sans eau, ni plus ni 
moins que l’âne de Ruridan mourant de faim entre 
deux picotins. 

Nous avons tous pris, il faut bien l’avouer, la 
grande question qui nous occupe par son petit côté. 
On a songé à sa maison et à son quartier, sans 
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songera la ville doiU la décadence ruinera cepen- 
dant toutes les maisons, tous les quartiers. Ceux-ci 
sont de Vaise, ceux-là de Perraclie, les autres de la 
Guillotièrc; nul n’est vraiment de Lyon. Le débar- 
cadère général est un autre cheval de Troie, chacun 
le lire à soi, personne ne lui sonde les flancs. C’est 
une proie empoisonnée ; on a vu la proie, on ne 
voit pas le poison, et nous nous le disputons comme 
des insensés qui s’arracheraient le linceul destiné 
à ies ensevelir tous. 

L s corps électifs, les citoyens les plus éclairés, 
ies plus considérables, les plus honorés et les plus 
dignes de l’étre, ont donné dans le piège; et le péril, 
parce qu’il n’est pas immédiat, ne préoccupe per- 
sonne. Les habitants de Fampoux ont été mieux 
avisés; aussi ont-ils obtenu leur rail-vvay. Fam- 
poux se faisant écouter, et Lyon restant la bouche 
close parce qu’il n’a pas su ouvrir les yeux ; quel 
enseignement ! Serait-il donc arrivé pour nous ce 
moment dont parle le poète : 

Cu moment de vertige et d’erreur, 

De la mort des cités funeste avant-coureur. 

La fatalité qui semble peser sur nous est d’autant 
plus déplorable que, pour conjurer le péril, il nous 
eùtsulh, il nous sulTirait peut-être encore d’y croire. 
Vienne une de ces convictions puissantes et étter- 
giques qui, réunies et soudées en masse coittpacte , 
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l'urnient, en s’assimilant, ces courants d’électricité 
|)opulaire auxquels seuls il est donné de comman- 
der au pouvoir et de maîtriser ses déterminations, et 
nous pourrons être sauvés. Oh! qu’il est bien vrai 
de dire qu’avec la foi on peut transporter les mon- 
tagne.s ! Qu’on se figure, en effet, Lyon tout entier, 
bien convaincu que la mesure projetée est sa mort; 
qu’on suppose cette conviction entière, profonde, 
universelle; qu’on se la représente dans tous les es- 
prits, chez le riche comme chez le pauvre, chez le 
maître comme chez l’ouvrier; que cette mesure 
nous apparaisse comme un glaive suspendu sur nos 
têtes, que chacun en ait/>e«r, mais vraiment peur, 
et on verra combien ce qui semble impossible sera 
facile! l^e pouvoir est trop sage pour ne pas com- 
prendre tout ce qu’il y a de sacré et de sérieux dans 
le vœu unanime d’une grande et importante popu- 
lation ; il est trop habile pour s’exposer à sa désaf- 
fection et à son mécontentement, en vue des minces 
et problématiques avantages de la mesure pro- 
posée. 

On ne sait pas assez tout ce qu’il y a de décisif 
dans l’attitude d’une ville comme Lyon qui jette 
résolument son poids de seconde ville du royaume, 
dans la balance gouvernementale. S’agit-il de faire 
de l’émeute, de l’agitation même ? O mon Dieu non ! 
11 s'agit tout simplement de réclamer avec énergie. 
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mais pacifiquement et légalement (1). il s’agit d'c- 
clairer le pouvoir qui ne demande sans doute qu’à 
l’ôtre ; il s’agit de l’aider de l’influence qui peut 
appartenir à notre ville contre les influences con- 
traires; il s’agit enfin de demander justice par tous 
les moyens à notre disposition, par tous les organes 
autorisés à se faire entendre en son nom. 

(i) Espérons que notre Conseil municipal voudra bien se saisir de U 
question , et l’examiner avec la plus scrupuleuse attention , sans 
oublier que, n’ayant pas encore été appelé à en délibérer, ainsi 
que je l’ai ex|diquc en coramenrant, il a, dès lors, toute inJépen* 
dance, toute liberté de se prononcer dans tel ou tel sens, sans avoir à se 
déjuger, sans que son amour-propre de corps ait à en soulTrir, quoiqu’il 
arrive. Composé et présidé de manière à nous donner la conviction qu’il 
ne fera pas défaut, en celte circonstance, à sa haute mission, ce conseil 
comprendra certainement qu'il assumerait, par son silence, une redoutable 
responsabilité, et il ne voudra pas que sa mémoire reste à jamais chargée 
de l’étemel malheur d’avoir laissé passer, sans les plus énergiques pro- 
testations, une mesure propre à consommer la ruine d’une ville qui lui 
avait confie le soin de surveiller et de sauvegarder son avenir et scs 
intérêts. 

Espérons que les autres corps délibérants de la cité ou du département, 
élus ou nommés, prendront également celte affaire à cœur. Les membre.s 
qui composent ceux de ces corps qui août hors de session, penseront sans 
doute qu’ils peuvent se réunir sans caractère ofTicicl, délibérer, s’éclairer, 
puis, au besoin, ilcmander une session extraordinaire. 

Il faut encore que la presse locale de toutes les opinions prèle à la ville 
son concours et défende sa cause, ses droits et scs intérêts avec le talent et 
la chaleur dont la plupart de ceux qui la dirigent ont souvent fait preuve. 

Il faut qu’à tous ces efforts l'opinion publique joigne scs unanimes et 
énergiques manifestations. 

Il faut qu’au besoin cliaque quartier, chaque rue s’organisent en com- 
mission, en syndicat, et nomment des délégués chairs de les repn*- 
senter. ' 

Il faut enfin que, sairs se reposer sur son voisin, chacun s’aide, ainsi 
qu’on le fait dans un péril commun. 
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. Mais à tout cela, je dois le dire, il y a une eon- 
dition première, e’est que (Aiucun soit convaincu. 
Dans ce cas, loul ira de soi-mcii»c ; dans le cas con- 
' traire, Lyon succombera. Pour conjurer un péril, 
avant tout; il faut y croire. 

Des faits récents et parfaitement analogues ont 
prouvé que ce n’est point en vain, lorsqu’il le veut 
bien, que Lyon élève la voix. 

Le gouverneinenl ne voulait pas prolonger le 
chemin de fer de l’Océan à la Aléditerranée au-delà 
de Cbàlons où il se serait rattaché à la Saône, comme 
on l’avait rattaché au Rhône à Avignon. C’était, 
certes, là une solution de continuité d’une toute autre 
importance. La loi a été présentée aux chambres, dans 
ce système. M. le Ministre des travaux publics (1) 
et M. Vivien, rapporteur de la loi Talabot, avaient 
hautement traité de ridicules et d’absurdes les 
craintes manifestées, une année avant, par les in- 
térêts engagés dans la navigation lluviale au sujet 
de la continuation de ces chemins. On sait pour- 
tant ce qui est arrivé. Lyon s’est ému, à tort ou à 
raison, et on a pu écrire au gouvernement que la 
loi présentée avait jeté l’.ilarme et l’inquiétude dans 
notre ville, et, sur ce seul avis, le gouvernement a 
renoncé à scs projets, et donné la main à une me- 
sure précédemment fleelaric par lui absurde et ridi- 

(i) M. Teslc. 
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cule; à une mesure qui grèvera le pays tle 150 à . 
200 millions ! 

ll y a mieux. Lerainistère voulait, dit-on, réserver 
la question de l’embarcadère et de la traversée de 
Lyon, non pas quant aux principes, mais quant . 
aux localités; il s’en était formellement expliqué 
avec MM. les délégués lyonnais, et avait rédigé et 
présenté le projet de loi d’après ces idées. Mais 
on lui a de nouveau écrit que cette réserve faisait 
ici le plus mauvais- efièt, et le jour même, si j’ai 
été bien renseigné, le ministère aurait fait connailrc 
à la commission de la chambre qu’il ne s’opposerait 
pas à l’amendement qui était sollicité par les délé- 
gués lyonnais. 

On voit que je ne suis pas allé chercher mes 
exemples bien loin. 

Si, à propos de la solution de continuité à Lyon, 
les choses se fassent passées ou se passaien t même 
encore de pareille manière, et de telle sorte qu’on 
eut dù, ou qu’on pût encore écrire aujourd’hui à 
Paris ce qu’on avait écrit à propos de la solution 
de continuité à Chàlons; si on pouvait dire au gou- 
vernement, avec vérité, qùe cette mesure est con- 
sidérée par notre population, comme funeste à l’a- 
venir de notre ville ; qu’elle y est impopulaire, et 
tend à semer et à développer des germes fâcheux de 
mécontentement et de désaffection , le gouverne- 
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ment n’hésiterait pas plus à renoncer à la traversée 
de Lyon qu’il n’avait précédemment hésité à renon- 
cer à une mesure bien autrement grave, bien autre- 
ment capitale. Mais si, au lieu de ces manifestations 
dont on ne nous voit pas avares quand nous sommes 
véritablement alarmés sur nos intérêts, nul ne dit 
mot, si chacun reste impassible et froid comme par 
le passé ; oh ! alors, courbons la tête, car ce qui n’esi 
encore qu’un danger, sera bientôt devenu un mal 
irréparable ; et si jamais , sachons-le bien , si 
jamais un pareil malheur doit tomber sur nous, 
nous ne pourrons nous en prendre qu’à nous-mê- 
mes, car bien que notre ville, comme toutes les 
autres, soit sous la tutelle du pouvoir central, on 
ne saurait pourtant s’empêcher de reconnaître que 
c’est à elle d’abord à se faire l’organe de ses intérêts 
spéciaux et actuels, et qu’elle serait mal venue à sc 
plaindre des suites d’une mesure contre laquelle 
elle n’aurait fait entendre aucune réclamation. 

Lyon, au point de vue du pays et du pouvoir, est 
un être politique qui ne tient pas à telle ou telle 
partie du sol, mais à telles ou telles conditions in- 
dustrielles et commerciales. Peu importe, en efièt, 
au pays que les habitants de Lyon se portent sur la 
rive droite ou sur la rive gauche du Rhône, à Per- 
rache ou aux Brotteaux ; que ses ouvriers se dissé- 
minent dans la campagne ou s’agglomèrent dans 
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ses murs; ce qui lui imporle, c’est que la fabrique 
et le commerce lyonnais soient places dans des con- 
ditions propres à les faire prospérer, et qu’ils con- 
tinuent ainsi à faire sa richesse et sa gloire. 

Au point de vue municipal, au contraire, Lyon 
a une individualité matérielle et actuelle dont l’exis- 
tence serait mise en péril par le moindre déplace- 
ment. Autre chose est donc la ville de la Préfecture, 
si je puis m’exprimer ainsi, autre chose est la ville 
delà Mairie. La première se compose d’habitants; 
la seconde de maisons. La première, qui représente 
plus spécialement des intérêts d’un ordre politique, 
commercial et industriel, peut sans inconvénient 
subir toutes les transformations de lieux qui ne 
compromettraient pas ces intérêts ; c’est la ville mo- 
bilière. La seconde, qui est la représentation réelle 
des intérêts de sol et de propriété et de ceux qui s’> 
rattachent, verrait tous ces intérêts blessés, com- 
promis, anéantis parle moindre déplacement. C’est 
la ville immobilière. 

Certes, ces divers intérêts ne sont pas tellement 
distincts qu’il ne doive se rencontrer une foule de 
cas où ils se confondent et s'harmonisent; et, d’un 
autre côté, on ne saurait, sans injustice, supposer 
que le gouvernement reste indifférent aux intérêts 
spéciaux et matériels de chaque ville ; mais il n’en 
est pas moins vrai que les points de vue ne soni pas 
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les mêmes, et qu’il arrive et peut arriver, en beau- 
coup de circonstances, qu’un événement indiffé- 
rent au point de vue politique et gouvernemental, 
fut mortel au point de vue spécial où se place cba- 
(jue fraction de la grande communauté. De ces deux 
■situations différentes naissent des devoirs aussi d’un 
ordre différent. Or, c’est cette existence spéciale, ce 
sont ces intérêts actuels et locaux, que les villes 
ont à défendre. Cette tâche est plus spécialement 
celle de leurs représentants municipaux, et ce ne 
sont certainement ni les lumières ni le zèle qui 
manquent aux nôtres. Cette tâche appartient encore 
•à d’autres, et il faut espérer que nul ne fera défaut 
à son mandat en cette grave circonstance (1). 


(i) Si on nous a bien iii»4iuil, ud homme cooiidérable par sa position, 
et sans doute aussi par sa valeur perioanclie, invité à romhatlre la tra- 
versée de Lyon, aurait répoiulii qu’il sc ferait jeter der pommes cuitex , 
s'il tleinnudail , au profil de celle ville, la solutioo de continuité : et celle 
raison, la .seule que j'aie entendu donner en faveur de la traversée , 
aurait sulTi, à ce qu'il paraît , pour paralyser toutes le.s langues. 

Quelque péremptoire qu'ait pu paraître cet argument, j’avoue qu’il ne 
m’a pas convaincu ; d'abord parce que, ainsi que chacun en est, j’esperc, 
maintenant persuadé, la traversée de Lyon ne sera pas moins funeste à 
rinlérél général qu’à l’intéréi lyonnais; et, en second lieu, parce qu'un 
gouvernement de jc/ut’.tcn/o/iow est un gouvcniement devant lequel tous 
les intérêts représenu-s sont admis h se faire entendre et doivent être, 
sinon toujours accueilli.^, au moins loujours écoulés avec le respect dû 
aux droite de chacun. Des pommes cuites ii’oul jamais rien prouve, ri 
daiKs celte circonstance elles eussent témoigné de nolie ignorance des 
hases les plus esscniiclles de noire gouvernement et du mépris que nous 
inspire le principe sur lequel il repose, f'e ne serait pas la peine de 
faire rcprcsciilcr ces intérêts, s’il leur était défendu de se faire entendre. 
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On va sans doute me dire que la loi a (irononcé, 
et on me demandera si le ministère autorisé à con- 
eéder cette ligne avec la traversée de Lyon, peut, 
en supposant qu’il le voulut, revenirsur cotte ques- 
tion déjà tranchée. 

La chose, à mon sens, ne présente aucune ditil- 
ciilté sérieuse. En fait do chemins de fer, chaque 
session est venue jusqu’à présent, défaire ce qu’a- 
vait fait la session précédente. 

On voulait d’abord l’exécution pur l’Etat; puis 
l’exécution par les Compagnies; puis l’exécution 
par l’Etat aidé des Compagnies; puis enfin par les 
(iumpagnies seules. 

En ce qui touche le chemin de Lyon, la loi de 


Il ii’c4t |>»ti uu Jô|>utê, uuc <|iii ne sv fussent, à la ciiaiii- 

tiaiià les ministères, üuiis les bureaux, les oq;aties tliret-ls, per* 
stsUiib, impérieux de l'inlét^l de I(K'.aiilé, et ittème de riiitérél privé, 
vurioul iorstpi'ii loiicbe à l’intérèl éleriorai. Il n*esl pa$ mi roiiseil*géiic 
rat, pas tiu cousi'il trarrufidisttemenl, pas uii rouseil municipal (|ui tiVii 
fassent Alitant; et si toutes ces maiiifestaliaDS devaient «lire accneillies 
avec des pomntes cuites, la terre uu siifürait pas n produire les clénicnls 
d'uu pareil mode d'an;uaieulalion. Ia' dc{>artcmenl de l’Ain et ses orcaoes 
se sont tnonirés motus craiolifs, et il faut qu'on les en loue. 

On a dit qu’un député était le député de la France cl non de son 
arrondissement. C'est là une de ces sciitenccs creuses et sonores ijui 
manquent de sens et de raison. Autant vaudrait dire qu'un amb.'t't.sa* 
deur est l'ambassadeur du monde, (>arcr qu'il fait partie du corps 
tliploinati<|iic qui en est la représcnlalion. |tn député cil Je dé|uiU' de 
ceux qui le dépuleni, le représcutaut de ceux qui le riiargent de les re< 
présenter, l’organe spécial des intérêts speriaux qu’il a reçu mission du 
défendre. la France a une ('.haïubrc, le.s déparicmenls ii'oiii que des dc- 
pulcx. 



70 

1844 a modifié celle de 1842, et celle de 1845 celle 
de 1844. Aux terme»du projet précédent, il s’agis- 
sait d’un chemin de Paris à Lyon ; une année aprt-s 
c’était le chemin de Paris à Marseille par Lyon. On 
voulait d’abord la solution de continuité; une année 
après on veut la traversée. Pourquoi 1846 ne vien- 
drait-il pas modifier les résolutions de 1845? Le 
temps a-t-il épuisé tous ses conseils, l’expérience 
tous scs enseignements, l’avenir tous ses secrets? 
Nous en sommes encore, sur cette question des che- 
mins de fer, au B à Ba de la science , et si nous 
marchons, c’est à tâtons. Le dernier fait con- 
sommé ne saurait donc avoir pour nous plus 
d’autorité que n’en ont eu tous les faits précé- 
dents. 

On frémit, je le sais, à la pensée d’un ajourne- 
ment. Hc bien! qu’on n’ ajourne pas! Le ministère 
peut parfaitement concilier notre impatience d’en- 
fiints gâtés, avec la prudence qui lui commande de 
se réserver autant que possible, en matière aussi 
grave, le bénéfice du temps et de la réflexion. Qu'il 
adjuge cette ligne puisque nous sommes si pressés, 
mais qu’il réserve la question de la traversée. Un 
article ajouté au cahier des charges suffira à cet 
effet (1). 

(i) Cel article stipulerait tpie le ministre ponrra, à son choix, décider 
(}ue la ville de Lyon sera ou ne sera pas travertcc. Que, dans ce dernier 
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De celle manière, toul pourra élrc sauvé. Le gou- 
verneinenl sans relarder d’une minule l’exéculion, 
se réservera les moyens de reconnailre, el par siiile 
de réparer la Ëiule qui a été commise, el noire ville 
aura le temps de s’éclairer, de former son opinion 
et de faire passer, dans toutes les convictions, les 
vérités que ces pages ont eu pour but de mettre en 
lumière. L’ajournement ne fait tortà personne, il ne 
compromet aucun droit, aucun intérêt, il n’occa- 
sionne aucun retard ; il n’a que des avantages sans 
le moindre inconvénient , comment pourrait-on 
hésiter? Le ministère a cru pouvoir malgré une loi 
précise, malgré un contrat clair el fermel, réduire 
le tarif garanti à la Compagnie des Quatre canaux ! 
Ici, rien de semblable, et le Pouvoir est entièrement 
maître de modifier ses résolutions. A tant s * hâter 
do prendre des engagements, on s’expose, on le 
voit, à les violer, et c’est un jeu qni mène plus loin 
qu’on ne voudrait! 

Si donc on persiste, si on se rend tout retour im- 
possible, c’est qu’on l’aura bien voulu, puisqu’ainsi 
que je viens de le dire, rien n’est plus facile, que 
de s’arrêter, sans rien compromettre. Ce cas est 

ras, el lorsque les chambres saisies tle nouveau, (Hiroiil pronouré , la 

rompagnie adjudicataire aura k tenir compte à l'Etat d'uue somme de 

ou bien que le temps de la jouissance sera réduit de 

Qu’euGn le parti défini livcnicui pris sera notifié à la' rompagnie asaiil 
la fin de la prorlinine session des rliarobres. 
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un de ceux où, s;ins reculer, on pcul revenir sur 
scs pas (1). 

Avant de résumer cette trop longue discussion, 
j’ai encore une promesse à remplir, c’est celle que 
j’ai faite d’examiner les divers projets de traversée 
qui ont été mis en avant ; je vais remplir cette pro- 
messe. 


(i) Au inuiiieiit où ce» ligues s« inettaieut sous presse, le Moniteur an- 
nonçait la résolnlion qui vteut d'ètre prise eu faveur du projet de Perraclie, 
avec indication du jour fixe pour radjudicaüon. 

Je n*ai pas besoin de dire que cetie résolution peut parfaitemeut se 
modifier, si le ministère le trouve opportun, et qu'il peut modiûer le 
cabier des charges, dans le sens que j’ai indiqué dans les pages qui 
prérèdent ; toutes choses, je ne saurais trop le répéter, qui ne retarde- 
raient pas rétablissement du chemin, d’une minute, et auraient l’im- 
mense avantage de permettre a tous de se réserver le béné/jce de la 
réflexion, sans compromettre le plus léger intérêt, sans qu’il en put 
rî'sultcr le plus mince inconvénient. 
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DES DIVERS PROJETS PROPOSAS POl'R LA TRAVERSÉE DE LÏOA 
ET POl'R l’ÉTABLISSEIEKT DE SES EMBARCADÈRES. 


Toute qucsliuii au bout de laquelle ne sc trouve 
pas une vérité susceptible d'une démonstration, 
nette et claire, n’aiiiène que de stériles débats, et ne 
saurait aboutir à un résultat utile. 

La solution de continuité du clicinin de fer, à 
Lyon, est une question simple et qui intéresse 
toute la ville ; elle présente un caractère d’unité qui 
permet de Tonvisagcr sous toutes ses faces, sans 
changer de point de vue. 

Il n’en est pas de même de lu question posée par 
l'enquête, qui n’est pas une question lyonnaise, 
mais une question de quartiers, entre lesquels 
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flic (levail jeter cl a jeté la discorde. En ellel , 
ce qui est vrai, vu de Perrache, ne l’est pas, \u du 
Centre ou des quartiers du Nord; ce qui est sou- 
tenu avec raison parles riverains du Rhône, est nie 
avec autant de raison par ceux de la Saône. 

Si vous demandez à Lyon, s’il vaut mieux pour 
lui, que le chemin de fer passe ici ou là ; que l’em- 
barcadère soit sur ce point ou sur tel autre; il vous 
répondra ; oui et non ; oui, si je parle pour le Midi, 
non, si je parle pour le Nord ; et ainsi de suilc. 
Cette question n’est donc pas susceptible d’une ^é- 
ritable solution puisqu’elle les admet toutes, même 
les plus contradictoires, et que tout dépend, comme 
l’a dit un jour M. Molé, de quel côté on se tourne. 

Dira-t-on que c’est ici un cas de majorité; qu’il 
faut peser et supputer les intérêts, et se décider 
pour l’emplacement qui donnera satisfaction au plus 
grand nombre? Mais ne voit-on pas qu’une appré- 
ciation de cette nature présente des difficultés qui 
équivalent à une véritable impossibUilé , et que 
Dieu seul pourrait se charger d’une pareille opéra- 
tion ? 

Pour cela, il faudrait d’abord nombrer, échelon- 
ner et balancer, non seulement tous les intérêts de 
la ville, mais encore tous ceux qui s’y rattachent 
directement ou indirectement ; évaluer comparati- 
•venient toutes les industries, toutes les propriétés. 
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toute leur valeur actuelle et d’avenir; puis, ceci 
fait, former une échelle de dépréciation et d’amé- 
lioration, pour y appliquer toutes ces valeurs mo- 
bilières et immobilières, afin de discerner celles qui 
auraient à souffrir du choix de tel tracé on de tel 
emplacement, et celles qui auraient à y gagner. Il 
faudrait, en un mot, fixer 1a ligne où s’arrêterait 
le profit, où commencerait la perte; toutes choses 
évidemment au dessus de nos forces, et qui n’étant, 
à toift évènement, susceptibles d’aucune démons- 
tration raisonnable, donneraient lieu ain.si que cela 
arrive, du reste, à des débats sans résultats, à des 
affirmations et à des dénégations entre lesquelles il 
serait impossible de choisir avec quelque connais- 
sance de cause. Ces questions sont celles qu’on fe- 
rait mieux, en vérité, de résoudre à croix ou pile, , 
que d’en faire l’objet d’un pareil débat. 

Aussi voyez ce qui esfcanfVé ! L’enquête a trouvé 
des raisons au service de tons les intérêts, et à peu 
près aussi bonnes les unesque les autres. On dirait, 
à voir ce qui s’est passé, que chacun a pris son ar- 
gumentation, non dans sa tête, mais dans sa poche. 
Dites-moi où est la maison, je vous dirai l’opinion . 
Avec un Indicateur lyonnais, avec le registre de . 
l’impùt foncier surtout, j’en saurai autant et plus 
que la Commission qui a dépouillé le registre d’en- 
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Tut capila, lot xennu»-, autant d’intérêts autant 
d’avis. M. un tel qui a dit blanc, parce que ses pro- 
priétés sont ici, eût dit noir si elles eussent été du 
coté opposé. Je défie qu’on me cite un avis qui ne 
repose sur un intérêt. C’est là un fait que je rap- 
pelle et non un blâme que je formule. Une enquête 
comme celle qui a été faite n’est autre chose qu’un 
appel aux intérêts. On s’est adressé à eux, il fallait 
bien qu’ils répondissent. L’enquête étant donnée, 
rien de plus rationnel que ce qui est arrivé. — Pour 
que la réponse fut lyonnaise, il fallait que la ques- 
tion le fut, et elle ne l’était pas. Lorsqu’une mesure 
ne s’appuie pas sur un principe, au moins faudrait- 
il qu’elle s’appuyât sur l’ensemble des intérêts 
qu’elle touche, et que, pour en satisfaire quelques- 
.uns, elle ne fut pas de nature â froisser et â mécon- 
tenter les autres. 

Ce n’est pas tout : les intérêts lyonnais, déjà si 
divisés entre eux â ce. sujet, se sont encore trou\és 
en opposition avec l’opinion de MM. les ingénieurs 
qui, par leur position, se placent plus spécialcniciit 
au point de vue général et politique ; et, à ce point 
de vue, en efl’et, ils peuvent avoir parfaitement rai- 
^ son, alors même qu'ils auraient parfaitement tort 
au point de vue lyonnais; tant, je le répète, la 
question est étroite et incomplète, tant elle est com- 
plaisante à SC prêter à toutes les fantaisies de l’in- 
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lcrél e( de l’opinion ; tant il est vrai de dire que la 
vérité est une, tandis que le propre de l’erreur est 
de SC montrer à chacun sous l’aspect qui le flatte 
le plus. L’une, fille du ciel, à mâle et sévère beauté, 
un peu âpre, un peu collet-monlé, peut-être, neplait 
guères qu’à certaines âmes d’élite; tandis que l’au- 
tre, sa rivale, fille bien-aimée de l’homme, artificieuse 
et complaisante courtisane, se prête à tous ses ca- 
prices, caresse tous ses penchants, applaudit à tous 
scs actes, et nous plait, comme plait tout ce qui 
nous flatte et nous sourit. . 

Pour moi, j’éprouve un embarras d’autant plus 
grand à aborder cette question que je ne puis, pas 
plus que qui que ce soit, avoir sur ce sujet de con- 
viction bien arrêtée, puisque, ainsi que je l’ai dit, 
'tout dépend du point de vue que l’on choisit, et. 
qu’il est bien impossible d’ailleurs de se passionner 
pour une vérité toute relative, c’est-à-dire pour une 
vérité qui n’existe pas. Quand on examine succes- 
sivement toutes les opinions produites sur cette 
question, un est comme un homme qui a été pris 
çt soulevé par une vague, puis par une autre, et 
qui ne peut s’appuyer ni se fixer sur aucune, parce 
qu’aucune n’a ni fixité ni fond. 

Et, en efiet, quand je me place au point de vue de 
MM. les ingénieurs, je trouve que MM. les ingé- 
nieurs ont raison; qiiandjc meplaccau point de vue 
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(ie l’crrache.je Iroiivequc Porrrclic a raison; quand 
je me place aupointdcvue des Brolleaux, Je trouve 
que les Brolleaux onl raison ; mais quand je me 
place au point de vue lyonnais, je trouve que tout 
le monde a tort. Aussi, n’esl-ce qu’aprcs de nom- 
breuses fluctuations, et à force de réflexion et d’é- 
tude, que je suis parvenu à me former une opinion 
arrêtée sur le mérite relatif de chacun des projets 
qui ont été présentés. 

Donc, comme entre plusieurs maux, il y a 
avantage à choisir le moindre, je vais jeter un coup- 
d’œil aussi rapide que possible sur chacun des 
projets qui ont surgi, et en dire mon avis. 

Avant cependant de donner la parole aux diffé- 
rents quartiers qui se disputent nos embarcadères, 
il convient de vider une espèce de question pré- 
judicielle, sur laquelle on ne me semble pas être 
d’accord. 

Les embarcadères sont-ils ou ne sont-ils pas pro- 
• iilables aux localités où on les place? J’ai entendu 
des hommes de haute intelligence soutenir la né- 
gative. J’ai entendu dire mille fois que ces établis- 
sements sont bien plus propres à éloigner la popu- 
lation qu’à l’appeler. On cite, à l’appui de cette 
opinion, les embarcadères de Paris qui seraient 
loin d’avoir amélioré les quartiers qui les possè- 
dent ; ceux de Mulhouse autour desquels on a 
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cuiistruit de iiiugniiiques liùteLs qui ne revuiveiit 
pas un voyageur, à ce point qu’on leur aurait déjà 
donné d’autres destinations, et qu’on serait peut- 
être amené à les démolir. 

Je crois, pour ma part, qu’il ne faut pas trop se 
hâter de tirer de quelques faits isolés, des consé- 
quences générales, contraires à toutes les probabi- 
lités, et aussi à l’instinct général des populations 
qui, partout, réclament en effet les embarcadères 
comme un bienfait. 

Paris est une ville exceptionnelle qui possède 
en elle-même une puissance d’attraction centrale 
contre laquelle chacun comprend que rien ne puisse 
lutter; et personne n’a pu supposer que ses em- 
barcadères placés d'ailleurs à des distances fort 
éloignées, pussent jamais attirer sur ces localités, 
la population parisienne, ou y retenir les étrangers. 
Un pareil résultat était trop contre la nature des 
choses pour qu’on ait pu le craindre. En serait-il 
de même pour le centre actuel de Lyon, si la tra- 
versée avait lieu , et si ses embarcadères étaient 
portés aux Brotteaux ou même à Perrache? Le con- 
traire semble évident. 

Quant à Mulhouse, ses débarcadères placés à un 
quart-d’heure de la ville ne devaient évidemment 
rien changer à ce qui existait. 11 fallait être fou, 
vraiment, pour espérer que ceux qui se trouve- 
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raient appelés dans celle petite ville, iraient se lo- 
ger à un qiiart-d’heure de distance ! Qu’on place les 
embarcadères lyonnais à la Mulalière ou à Fon- 
taines, et on peut être bien certain que les hôtels 
qui s’y construiraient subiraient le sort de ceux de 
Mulhouse. 

Ces laits n’ont donc aucune autorité sérieuse 
dans la question ; et, malgré ces précédents et d’au- 
tres analogues, je crois qu’il n’en doit pas moins 
rester constant que toutes les fois qu’un embarca- 
dère sera placé dans des conditions de proximité et 
de commodité raisonnables, il aura pour elTct, dans 
un temps plus ou moins éloigné, d’attirer autour 
de lui la vie et le mouvement, conséquence né- 
cessaire d’un pareil établissement, toutes les fois 
quelle n’est pas contrariée par des circonstances 
exceptionnelles de la nature de celles dont je viens 
de parler. 11 faudrait vraiment que notre stu- 
pidité eût dépassé toutes les bornes, s’il était 
aussi certain qu’on le dit, que les embarca- 
dères que chacun se dispute, excluent toute idée 
d’amélioration pour les quartiers qui en sont 
dotés. Et, en effet, si les raisins sont si verts, 
pourquoi se les arracher de la sorte ? 11 y a plus 
de logique et de bon sens dans le langage du 
renard. 
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Itevcnuns iiiuiiUeiiaiil à nos projets de tra- 
versée et d’embarcadères. 

Ces projets sont au nombre de trois : <-elui du 
Midi> celui de l'Est et celui du Centre (1). 

U’après le premier de ces projets , le rail- 
tvay de Paris traverserait la Sabne et le Rhône 
au dessus de Lyon, et viendrait se .souder à eelni 
du .Midi, au.\ Rrotteaux, où .serait établi l’entbarca- 
dére général de toute la ligue. 

Suivant le second, cC chemin, à son arrivée de 
Paris, SC prolongerait sur la rive droite de la Saône 
jusqu’à Vaisc, entrerait en souterrain sous Four- 
vières jusqu’à la Quarantaine, traverserait la Saône 
à la hauteur du cours Napoléon, où il se souderait 
au rail-vvay du Midi, et où il serait établi un débar- 
cadère général. Ce projet doterait, en outre, la 
Cuillotière d’un embarcadère de marchandises, et 
Vaisc d’un embarcadère pareil , avec, station de • 
voyageurs. 

Enfin, le dernier de ecs projets ferait passer le’ 
chemin de Paris à Marseille , par le centre de 
Lyon, sur l’espace qui e.xiste entre la place des 
Terreaux et celle de Louis le-Grand. 

Les deux premiers, celui du midi, ou de Perra- 


(i) lîQ auli't* pTujel avait encore clé prirsente, ti cun»i»Uiit à élahlir 
r<-niliarcail«‘n- j;éiu’ral <tur U place LnuisJe'Oraml. Je ne m’occuperai 
[iHs Je ce projel ijiii parai! abamliwne. 

* (i 
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chc, el celui de l’esl, ou des iiroUcaux, ont seuls 
re<;u les huuneiirs d’une discussion officielle, quant 
à celui du centre, s'il a été abandonne, ce n’est 
pas sans avoir reçu, comme idée au moins, d’uni- 
versels éloa;es. On l’a enterré, mais sous des fleurs, 
et comme, suivant moi, cet enterrement est un 
nouveau cas d’inliumation anticipée, je deman- 
derai la permission d’exhumer ce projet, afin de 
faire voir qu’il est encore plein de sève et d’avenir, 
et qu’il vaut bien tous les éloges funèbres prodi- 
gués à sa cendre, par M. le préfet du Rhône, dans 
son brillant et habile rapport au Conseil général. 

Quant aux projets de Perrache el des Brolteaux, 
comme tout ou presque tout a été dit et très bien 
dit, pour et contre l’un et l’autre (I), je .serai 


(i) C«ttc qiieitioii, »urrrs.sivfMnenl iraitpe au ronseii municipal de Lyon, 
ntl conseil d’arrondissement, au conseil général, à la chambre du com< 
mercc et dans la commission dVnqiiète, a donné lieu à des déltals «pii ont 
élé résumés avec une grande liahiielé par MM. les rapporteurs de ces 
divers corps cl commission. 

Elle avait élé précédemment di.sculéc dans im écrit très retnarquahic ilQ 
à l’un de no» plus honorables concitoyens, M. Hodieii. 

Au point de vue des Brotteaiix, ta même question a été traitée avec 
une égale supériorité par MM. les ingénieurs, auteurs de ce projet, et par 
le digne magistrat <pii vient d'abaiidomicr la mairie de la ville de In 
Oiiillotiére, dont les intérêts avaient trouvé en lui un ardent el zélé dé- 
fenseur. 

Aussi, csl-il peu de raisonncment.s, pour et contre, aq point de v\i<> 
spécial de chacun de ces projets, qui n’aient trouvé lieu à se produire 
.voit dans les rapports publiés, soit dans la presse. 
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bref, et nie bornerai, pour éviter de fastidieuses ré- 
pétitions, à comparer sommairement ces deux pro- 
jets entre eux, dans leur rapport avec le double 
intérêt dont Je vais parler. 


DU rnojF.T ns pMutArHs pt dk ckmc mtOTTK4UX. 

L’établissement d’un embarcadère touche, en ce 
qui concerne une ville, à des intérêts de deux or- 
dres bien distincts,- l’intérêt industriel, et l’intérêt 
propriétaire; l’un voulant que l’embarcadère soit 
disposé de manière à fournir un service commode 
et économique; l’autre qu’il soit établi en vue de 
conserver les intérêts existants, et d’éviter tout ce 
qui serait projire à amener la dépopulation d’un 
quartier au profit d’un autre. Ces intérêts ne sont 
pas dans une opposition nécessaire, et la perfection 
consisterait à trouver, pour un embarcadère, un 
emplacement qui donnât une égale satisfaction aux 
uns et aux autres; mais le plus souvent c’est le con- 
traire qui arrive, et ces intérêts peuvent différer à 
ce point, qu’il peut parfaitement se faire que les 
uns appellent une solution, et les autres, une solu- 
tion contraire. 

On voit qu’il faut toujours, dans cette question 
de traversée et d’embarcadère, en revenir à la dis- 
tinction que j’ai faite entre la ville immobilière et 
la ville mobilière; et on s’apercevra si ou y réllé- 
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cliil bien, que la f>lupari des <liscussions engagées 
sur les inlérél.s d’une ville, viennent de ce que 
celle distinction n’a pas éié suffisaniincnt com- 
prise. La question est donc complexe et a nécessaire- 
ment besoin d’clre divisée, à défaut de quoi (ouïe 
solution serait impossible. 

Et, par exemple, dans le cas dont il s’agit, le 
problème donné se traduit, pour les Hrolleaiix, en 
ces termes : chercher l’emplacement le plus propre 
au ne r rire ; 

Pour Lyon, au contraire, le problème donné est 
celui-ci : chercher remplacement le plus propre à 
protéger et connerrer les intérêts existants. 

Aussi, les défenseurs du projet des Brolteanx 
avouent-ils qu’ils ne considèrent pas Ljon tel gu il 
est (1), mais tel qu’il sera dans l’avenir, c’est-.â- 
dire tel qu’on veut le faire; et ce mol donne la clé 
de tous les débats dont nous somines témoins, car 
si les Brotteaux voient les choses ainsi, ce qui se 
comprend ; Lyon, ce qui se comprend mieux en- 
core, les voit d’une manière toute différente. Sui- 
vant ses défenseurs , une ville a une personna- 
lité actuelle et locale qu’on ne peut déplacer sans 
l'anéantir. Et, en effet, il serait aussi insensé que 
coupable de sacrifier ce qui est à ce qui n’est pas, 
et de consacrer et légitimer, au nom d’un avenir 

(i) liip par M. Rfrnnrd au Conseil général. 
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qui n’csl rien, l’iiuinoliilion des intérêts actuels 
qui sont tout. Le gouvernement n’est pas pro- 
priétaire, il est administrateur; or, administrateur 
de quoi ? De ce qui*c.\iste, sans doute. 11 repré- 
sente les intérêts actuels ; c’est de ces intérêts 
qu'il tient sa mission, son pouvoir et ses moyens 
d’action; oublier ces intérêts, en vue d’intérêts 
nouveaux à créer, serait une trahison; ce serait 
tourner contre nous, les armes que nous lui avons 
confiées pour nous défendre et protéger. 

Quoi qu’il en soit, ou comprend qu’il doit cire 
bien difficile, avec des points de départ si opposés, 
de jamais s’entendre. Néanmoins écoutons les rai- 
sons données de part et d’autre, et jugeons. 

Pour les Brotteaux, on a dit : 

Que l’embarcadère placé sur le territoire de la 
Guiliotière sera plus rapproché du centre de Lyon , 
et conséqucimiient mieux à sa portée ; 

Qu’il favorisera la régénération des quartiers du 
centre en faisant sentir la nécessité d’y ouvrir les 
rues transversales qui lui manquent ; 

Que les Brotteaux sont mieux placés que l’er- 
rachepour recevoir le trop plein de Lyon, et don- 
ner asile aux industries qui, degré ou de force, le 
quitteront, ainsi que cela serait déjà arrivé pour 
les commissionnaires de roulage qui auraient été , 
a-l-on dit, chassés de cette ville; 
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Que ce tracé, qui est de 2,500 mètres moins long, 
exigera des dépenses moins considérables, et que 
l’économie qui en résulterait pourrait être em- 
ployée à réabser le projet d’un embarcadère de 
voyageurs placé au cœur de Lyon; 

Que le rail-vvay de Paris à Lyon par la vallée de 
la Loire, devant, par la force des choses, arriver à 
Perrache, il était juste de laisser aux Brotteaux 
celui de la Bourgogne ; 

Qu’on ne pourrait, sans imprudence, faire pas- 
ser sous le tunnel de Fourvières, deux lignes aussi 
importantes que les deux grandes voies ferrées des- 
tinées à unir les deux capitales ; 

Qu’un seul embarcadère où viendraient aboutir 
tant de provenances diverses amènerait un encom- 
brement inévitable, chose tellement fâcheuse qu’elle 
aurait fait renoncer à l'établissement d’une gare 
commune, pour ces deux chemins, à leur départ 
de Paris. 

A leur tour , les adversaires de ce projet, ont 
dit: 

Que si le débarcadère des Brotteaux était plus 
rapproché de certains quartiers, il était plus éloigné 
des autres, et notamment de la place Louis-le-Grand 
et des quais de la Saùne, et qu’à tout évènement la 
difiérence des parcours, beaucoup moins considé- 
rable, au surplus, qu’on ne le disait, était plus que 
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compensée par la ditticulté des abords (I). On a 
rappelé, pour le prouver, « que les communications 
de tous les quartiers de la ville avec Pcrraclic, 
avaient lieu par deg voies larges et horizontales, 
tandis que celles de ces mêmes quartiers avec les 
Brolteaux avaient lieu par des rues étroites et tor- 
tueuses, par des lignes anguleuses et brisées; par 
des ponts à 'péage (un seul excepté), et présentant 
tous des rampes d’un ditiicilc accès pour les voi- 
tures (2); » 

Que rétablissement de rembarcadère aux Brol- 
teaux, au lieu de faciliter la régénération des quar- 
tiers du centre déterminerait la population à les . 
abandonneretà traverser le Bhône, ce qui serait, en 
ellet, plus simple, plus court et plus économique; 

Que ce qui est arrivé pour les coinmissionnaires 
de roulage le prouve de reste, et que cet exemple, 
assez malheureusement choisi, est beaucoup plus 
propre à justifier les craintes de notre ville, qu’à 
les faire cesser ; 


(i) Lpâ |Mirlics adverses se jellfnl, à ce sujet, les laisoimemeub et 1rs 
rhiirres les plus conlradicloires, le tout avec ait’ompagnemeiil 
i)ien entendu. 

Le journal La Pre-fie. i|ui a pris f^it et cause pour le projet des 
hrolleaux, n'a \n, dans ropposilion qui lui est faite, (pi'une nii.u*ral>le 
iiuriÿne de iocaliUft dont le hourdonnemeui ne saurait lui imjioMT. A rappui 
de son opinion, ce journal n apporté des ehilTres qui out été violemment 
contredits par la pn'sse lyonnaise. 

(a) Courrier de h/on du lo août 
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Que si le tracé des Brotleaux est plus court, cela 
prouve peu au point de vue de Lyon, auquel il im- 
porte, non que ses rail-ways aient deux ou trois 
kilomètres de plus ou de liions, mais qu’ils lui 
soient aussi profitables que possible ; qu’au surplus 
1a rectification demandée avec tant de raison et d’in- 
telligence par les riverains de la Saône, fera dispa- 
raitre cette dill'érence de longueur, si elle existe; 

Que le proloiigeraent jusqu’à Lyon du rail-way 
du centre n’est encore qu’une simple idée dont rien, 
jusqu’à présent, ne garantit la réalisation, et qu’il 
serait par trop étrange que la Guillotièrc, s’il est 
permis d'ainsi parler, ail la prétention de se faire 
nervir la première, et de tout prendre, sauf à lais- 
ser à Lyon l’espérance d’un autre chemin ; que 
d’ailleurs la Guillotiére est loin d’être déshéritée 
par le projet rival, puisqu’il comporte l’établisse- 
ment dans ses murs d’un embarcadère pour les 
marchandises, et qu’elle aura d’ailleurs de droit, et 
parla force des choses, ceux qui seront établis pour 
les rails-w ays de l’est et du nord-est de la France ; 

Que les inconvénients d’un tunnel consacré à 
deux chemins sont faciles à faire disparaître, soit 
en lui donnant les dimensions convenables, soit en 
prenant les mesures de police et de sûreté propres 
à éviter les accidents; 

Que nul encombrement n’est à redouter d’une 
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gare comiDUiie, si uii lui donne une étendue en rap- 
port avec sa destination, et ([uc rien, ainsi que le 
dit le journal la Prex»e, qui soutient si chaudeiucnl 
le projet des Brotteaux, « ne serait plus vicieux que 
d’éparpiller un service qui, pour être fait avec la 
rapidité et la régularité nécessaires, a besoin, plus 
que tout autre, des ressources que présente un 
système de centralisation bien entendu. » Or, on 
comprendrait peu comment la centralisation du 
service, si désirable aux Brotteaux, ne le serait pas 
à Perrache (I). 

Si l’intérêt qu’une ville peut avoir à posséder des 
embarcadères propres à lui faciliter l’usage le plus 
profitable possible de ses rail-ways, était son seul 
intérêt, l’hésitation serait peut-être encore permise 
ou tout au moins on comprendrait aisément la di- 

V 

(i) Ou a dil aussi qi>« la loi du ii juin avait tranché la <|ues(ion 
eu faveur de Lyon, mais j’avoue que celle objection o’a, suivant moi, 
rien de sérieux, soit parce que la loi du 1 1 juin est une loi maiutcnaul 
morte, soit parce qu’il est évident que le Lyon politique se compose de 
toutes les villes qui forment la populaliou lyonnaise, et que c’est, en ce 
sens, que In loi du 1 1 juin, qui n’a rien voulu préjuger sur le tracé, a di) 
en par)«*r. C’est aussi pour ce motif que je n’attache nulle importance é 
cette circonstance que la Guïllolièrc cl Lyon sont des villes Uinércutes, 
adminislralivemcnl parlant. La Guilloücrc serait un faubourg ou un quar- 
lier de Lyon, que mon opinion serait tout-A-fait la mémi*. Tout, comme 
au.ssi, en ce qui touche la localité de Pcrrochc, au sujet de laquelle je n’en 
dirais ni plus ni moins, alors même qu’elle aurait un maire À part et 
qu’elle s’appellerait la ville de Perrache. Ces questions sont des qucsliou-s 
de lieux et nou des <|iicslious de nuinicipniilé ; et, pour ces rho.scs là, ir 
nom ne fait rien à l’aiTnire. 
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vergence d’opinions dont nous sommes témoins ; 
mais il est loin d’on être ainsi, et il doit demeurer 
évident que eel intérêt est pour notre ville extrê- 
mement secondaire, comparé à celui qui touche à 
la question du déplacement possible de sa popu- 
lation, et de l’influence que l’embarcadère peut être 
appelé à exercer sur ce déplacement. Or, sous ce 
rapport si essentiel, tout doute devient véritable- 
ment impossible. 

Les Brotteaux se trouvent , vis-à-vis de Ljon , 
dans une situation topographique de nature à légi- 
timer toutes les craintes qui ont été manifestées et 
que l'expérience a déjà justifiées. D’une longueur 
démesurée, cette ville tend à s’élargir beaucoup 
plus qu’à s’alonger. Resserrée entre deux rivières, 
construite de manière à ne pouvoir jamais obtenir 
une régénération que la désespérante solidité de ses 
maisons rend presque impossible, sa pente natu- 
relle 1a porte sur 1a rive gauche du Rbùne où l’ap- 
pellent des terrains d’une étendue sans limites ; de 
beaux édifices déjà construits, des rues droites, 
larges et aérées, tout ce qui, enfin, est propre à 
provoquer la désertion d’une population. 

Cette opinion est partagée, nième par les parti- 
sans du projet des Brotteaux. En effet, on lit, 
dans l’exposé présenté au Conseil-tiénéral, par l’un 
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de ses honorables membres (1) , les paroles sui- 
vantes : 

• Tout récemment, et sous nos yeux, les com- 
missionnaires chargeurs de Lyon qu’une juste sé- 
vérité de la voirie a fait disparaitre de nos quais 
dont ils gênaient la circulation, ont-ils eu la pen- 
sée de se porter aux extrémités où ils auraient pu 
trouver des locaux spacieux et à bas prix?... Non, 
ils ont compris la nécessité, pour eux, de se tenir 
près du centre des alïaires, et se sont fixés sur la 
rive gauche du Rhône, malgré l’inconvénient des 
ponts à péage. Les embarcadères placés aux extré- 
mités pointues de l’agglomération lyonnaise, au- 
raient non seulement le grand inconvénient de 
l'excentricité, mais ils favoriseraient encore ce fâ- 
cheux développement en long gid rend les rapports 
difficiles et les intérêts moins identiques. > 

Or, que conclure de tout ceci, si ce n’est 
que les Brotteanx étant, de leur aveu , beaucoup 
mieux placés que Perrachc pour attirer à eux 
la population que nous voulons garder, nos dé- 
barcadères y deviendraient , pour nous , une 
nouvelle cause de ruine en hâtant le mouve- 
ment qu’il est de notre intérêt de contenir. Et, s'il 
en est ainsi, s’il est vrai que les industries qui nous 
délaissent se portent déjà de préférence sur la rive 

(r) M. Rrmartl. 
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{■aiiclic du lUïôiie, maigre les pouls à péage et le 
prix élevé des terrains; s’il est vrai -que l’éloigiie- 
luent de l’errache, son exeeiilrieiU', et tous les au- 
tres inconvénients qu’un lui reproche, soient, 
coininc on l’assure, un obstacle et un einpèche- 
inent au niouvciiient qu’on voudrait favoriser; ce 
sont autant de raisons capitules ]^>our que nous 
lui donnions la préférence, car il est bien évi- 
dent que nous devons voter pour la localité ([iii 
doit nous faire le moins de mal, pour celle qui offre 
le moins de chance à une émigration qui, jmir 
nous, serait mortelle. Les Brotteaux deniaudent les 
embarcadères pour avoir la population ; Lyon les 
veut pour la conserver ! Bien de plus logique d’une 
part comme de l’autre. Plus les Brotteaux auront 
raison à leur point de vue, plus ils auront tort au 
point de vue lyonnais; car il doit demeurer bien 
évident, d’après tout ce qui précède, que si une 
concurrence esta redouter pour Lyon, surtout poul- 
ies quartiers du centre et du nord, c’est assuré- 
ment celle des Brotteaux, et que dès-lors .son inté- 
rêt bien entendu est de combattre tout ce qui serait 
de nature à augmenter l’émigration déjà commen- 
cée, et à favoriser la tendance que notre population 
a à .se déverser dans les plaines voisines d’où on 
ne lui ménage ni les agaceries ni les séductions , 
chose de fort bonne guerre, du reste, et auxquelles 



il est (11- fort bonne guerre aussi d'opposer (ouïes 
les annes dont nous pouvons disposer. 

Le projet des llrotleaux a, en outre, l'inconvé- 
nienl d’ôlre exclusif et de ne pas ,se prêter, comme 
celui de Perrache, à une plus équitable répartition 
des avantages qn’on se promet de la possession et 
de la division des embarcadères. Il tend à dé.shé- 
riter Vaise et l'Ouest de ces avantages, et à frapper 
ces quartiers déjà si délaissés d’une nouvelle Cau.se 
de ruine. Point d’arrivée à peu près obligé delà ligne 
du Midi et de celle de l’Est et du Nord-est, les Brot- 
teaux, si leur désir était accueilli, deviendraient le 
centre unique et exclusif de tous les arrivages, ce 
qui ne saurait manquer d’y accumuler de nou- 
veaux et nombreux éléments de prospérité, et de 
faciliter, plus que toute autre chose, la réalisation 
de l’avenir que celte ville a rêvé au préjudice do la 
nôtre. 

Il en résulterait encore que le chemin de fer ne 
se souderait plus à la Saône, cette magnifique voie 
d’eau dont les voies ferrées feront, peut-être, plutôt 
qu’on ne croit, apprécier cl reconnaître les avan- 
tages. Or, cet inconvénient aurait, pour Lyon, une 
immense gravité, et aiderait à la ruine de sa navi- 
gation fluviale dont la conservation est, au milieu 
de la perturbation qui se prépare, sa principale 
planche de salut. 
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On il bien dit que si l’embarcadère général 
était établi aux BroUeaux il occuperait là un 
emplacement qui , autrement , sera couvert de 
maisons destinées à faire concurrence à celles 
de Lyon et à accélérer le mal qu’on redoute. 
Cette observation serait juste si l’espace manquait 
aux Brotteaux , mais comme il en est autre- 
meut , comme cet espace est sans limites, comme 
il suffit à plus de maisons qu’il n’en faudrait, dût 
la ville de Lyon , se porter toute entière sur la 
rive gauche du Rhône, il en résulte que l’objection 
manque de portée, puisqu’il nous importe fort peu 
que tel ou tel emplacement soit ou non livré aux 
constructions particulières, si, quoiqu’il arrive, 
l’espace ne doit pas leur faire défaut. Cette consi- 
dération me parait donc fort peu rassurante. 

Quant au projet du cours Napoléon, bien qu’il 
soit loin de présenter au même degré les inconvé- 
nients que je viens de signaler, bien qu’il soit 
beaucoup plus en harmonie avec les exigences de 
la justice qui veut que les bienfaits de nos rails- 
ways soient, autant que possible, répartis entre 
les diverses parties de la ville, bien qu’il soit infi- 
niment plus favorable au maintien de notre navi- 
gation fluviale, puisqu’il doit souder le chemin de 
fera la Saône, en amont et en aval de Ljon ; cir- 
constance extrêmement prépondérante et qui suffi- 
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rail à mes yeux pour trancher la question; bien 
que, sous tous ces rapports, il ail des droits cer- 
tains, clairs ei nets à une incontestable préférence, 
un ne saurait néanmoins se dispenser de reconnaître 
qu’il est de nature à compromettre aussi, bien que 
moins gravement, les intérêts de la plupart des 
quartiers de la ville, en ce sens que, si le déplace- 
ment de population, d’activité et d’intérêts qu’il 
doit amener, parait devoir être moins prompt et 
moins complet qu’il ne le serait avec le projet des 
Brotteaux, ce déplacement n’en doit pas moins être 
considéré comme certain, surtout en ce qui touche 
les quartiers du Nord qui paraissent devoir être, 
dans tous les cas, sacrifiés, si on ne renonce à cette 
homicide traversée. 

La quantité de terrains à bâtir que présente 
Perrache est moins considérable, il est vrai, qu’aux 
Brotteaux, mais on ne saurait cependant se dissi- 
muler que si la population venait à s’agglomérer 
dans ce vaste périmètre qui existe entre le cours 
Napoléon et la place Bellecour, comme elle s’est 
agglomérée dans les quartiers du Nord, il en res- 
terait bien peu pour occuper le reste de la ville ; et 
que si l’embarcadère j amenait successivement la 
vie, le mouvement, l’activité, les affaires dont le 
Nord et le Centre sont aujourd’hui en possession, 
ce ne pourrait être qu’à leur détriment; car ntil 
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corps organisé, qu’il s’appelle ville ou individu, ne 
peut avoir deux cœurs ou deux centres. 

L’émigration ne se fera certes pas tout-à-conp; 
elle aura à lutter contre des difficultés topographi- 
ques, contre des habitudes prises, contre de nom- 
breux et puissants intérêts, mais elle se fera ; parce 
qu’ainsi le veut la force des choses ; parce qu’il y a, 
dans le mouvement, une puissance d’attraction à 
laquelle rien ne résiste. 

Elle commencera par les hôtels et par la popula- 
tion flottante qui les hante, puis par les restau- 
rants , par les marchands de détail, et ainsi de 
suite. T- 

On peut dire du projet du cours Napoléon qu’il 
place l’embarcadère général trop loin ou trop près ; 
trop loin pour satisfaire à toutes les exigences 
d’économie et de commodité du service ; trop près 
pour ne pas provoquer, au préjudice du Centre et 
du Nord de la ville, le déplacement pltis ou moins 
prompt de la population, et pour ne pas donner ainsi 
lieu, à une déplorable perturbation d’intérêts (1). 


( 0 Si on portai^ commt! je Tai dit plus haut, rvmharcath're à uno 
(^andc distance, il arriverait ce qui arrive à Mulhouse, nul ne 
<>ongtirait à se loger aux environs, et, dtts lors, toute crainte de déplace' 
ment pour ce fait disparaîtrait. Ce tpii importe à une ville, eVst d'avoij 
-SCS déharcaderes dans son sein, car elle y trouve ccoiiomie et commodilc; 
ou, à défaut, à une distance telle, que cette distance soit un obstacle ati 
déplacement de va population. C*e*t ici un de ces cas fort rares, où le 
»tr/icH à tort. 
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Le projet du Centre seul est de nuture à éviter 
ce double* inconvénient ; inconvénients que le 
projet de Perrache perdrait en partie, si on* adoptait 
ramendenaent qui a été proposé (1). 

Cet amendement consistait à imposer à la Com- 
pagnie concessionnaire l’obligation d’établir, au 
centre môme de Lyon, une station commode, 
où voyageurs et marchandises trouveraient des 
moyens de transport convenables, de telle sorte que 
chacun ]>ut s’y embarquer et y débarquer comme 
si cette station était le point d’arrivée du chemin 
de fer. De cette manière, les voyageurs au lieu d’ô- 
tre abandonnés aux extrémités de la ville, se trou- 
veraient amenés sans embarras ni irais, pour eux, 
au centre môme de Lyon ; et ceux qui partiraient 
ne seraient point obligés d’aller chercher le chemin, 
à une heure de leur domicile. Cette station aurait 
encore l’avantage d’éviter aux voyageurs la traver- 
sée du tunnel chose généralement fort désagréa- 
ble (2). 


(i) CetU* proposition ^sl dtio <i un dt; nos linnoraUles prufetsourü n ia 
Kaculté, M. Jourdan, dont rtipiuioii a été publiée dajks le Coumrr tfe 
Lyorif du la août i845. 

(a) « Il convient d’établir, au milieu de la ville, un bureau rentrai 
commun aux deux cbemins de fer, et où neront amenés les voyageurs et 
leurs effets. I/établis-vement de ce bureau, au centre de Lyon, aura aussi 
l’avantage d’empécher l’émigration d’une partie de la population vers les 
débarcadérc-s, et, par ronsé’quent, celte perturbation d’intéréts (juc Ton 
redoute ; le.s ilébaicadère^t seront bien, il c*t vrai, aux extiémités de 
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Une pareille mesure est si importante pour 
notre ville, la charge qui en doit résulter pour la 
Compagnie est si peu considérable, que toute hési- 
tation, au sujet de l’adoption de cet anaendenaent, 
doit vraiment être considérée comme impossible. 
Avec cette addition, le projet de Perrache perdrait. 
Je l’ai dit, une partie de ses dangers; et. s’il est 
impuissant à nous garantir de ceux que pré- 
sente la traversée, tout au moins est-il propre à 
les éloigner, et à nous faire gagner du temps, et 
c’est beaucoup, parce que le temps laisse rarement 
passer de nombreuses années sans amener quel- 
ques-uns de ces coups de baguette providentiels, 
qui viennent interrompre subitement le cours logi- 
que des évènements, et bouleverser les rapports que 
notre raison avait établis entre les effets et les cau- 
ses. 

Il me reste maintenant à parler du projet du 
Centre qui est loin d’avoir obtenu toute l’attention 
dont il est digne. 


la ville, maU, de fait, les arrivées et les départs seront au centre. 
Les tunnels suivant des lignes courbes ne sont pas sans dangers ; dans 
tons les cas, ils prolongent pour les voyageurs un véritable supplice. 
Engagés sous ces longues galeries, on a hâte de revoir la lumière. » 
Extrait de l’opinion de M. le docteur Jourdan, professeur à la faculté 
des sciences. Courrier de Lyon du i3 août i845. 

Cet amendement est, ainsi qu’on le voit, un diminutif du projet du 
Centre. 


Digilized by Coogle 



yî) 


PROJET BU CEMTRE.’ 


Si on pénètre dans ce carré long qui se trouve 
renfermé entre le Rhône et la Saône, entre Bellecour 
et les Terreaux, c’est-à-dire entre les plus beaux 
quartiers etles plus beaux quais de Lyon, on trouve 
une ville puante et sale, des rues étroites et tor- 
tueuses, des maisons ignobles et ruinées, qui con- 
trastent étrangement avec la brillante enveloppe 
qui les cache. On dirait d’une ville poitrinaire dont 
l’éclat et la vie se seraient portés aux extrémités , 
ou d’un corps qui cacherait un cœur gangrené et 
des poumons tombant en lambeaux et pourriture, 
sous une peau fraîche et rosée. Ce sont ces quar- 
tiers immondes qui ont valu à Lyon une réputa- 
tion de malpropreté qui a peine à céder devant de 
courageux et persévérants efforts (1). Et pourtant. 


(i) Il convient de rendre justice à l’adminUlratioD qui | entrepris la 
régénération de notre cité, et qui tend à la laver des souillures séculaire.^ 
tjui en avaient fait une des plus malpropres villes de France. On a pu re- 
gretter quelquefois l’apreté de certaines formes et de certaines mesures, 
mais il convient de remarquer ({u’il est des maux auxquels il faut des re- 
mèdes héroïques. Les abus sont comme de vieux clous rouillés qu’on ne 
peut arracher en gants blancs, et avec la pointe des doigts, mais avec des 
tenailles de fer et une main de fer, an risque de faire voler quelquefois 
en éclats, le bois qui les cache et les relient. Notre ville change d’aspect à 
vue d’œil ; les envahissements de la voie publique sont réprimés, les 
trottoirs enlèvent à notre pavé aigu S(.‘S principaux inconvénients, les rues 
reirvées eu chaussée augmentent de largeur et facilitent la circulation 
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ces quartiers si dégoûtants, si justement fuis, si 
mal habiles, occupent le terrain le plus précieux de 
Lyon. 

Or, c’est là que, d’après les auteurs du projet 
dont je parle, le chemin de fer viendrait aboutir; 
c’est là que serait placé l’embarcadère , pour les 
voyageurs seulement; c’est là que seraient élevés 
sur tous les terrains restés libres, de nouveaux édi- 
fices appropriés à nos goûts et à nos besoins ac- 
tuels ; c’est là que seraient percées des mes larges 
et droites, en échange de ces couloirs obscurs et 
tortueux qui sillonnent maintenant cette partie de 
la ville ; c’est là que Lyon, dépouillant cet aspect 
de dégoûtante décrépitude que présentent ces quar- 
tiers, se relèverait brillant et rajeuni, plein d’a- 
venir, et fort d’une vie nouvelle, comme fait une 
fleur, fille parfumée do fumier le plus immonde ; 
c’est là enfin, que le commerce trouvant au centre 
même de Lyon, et entre ses deux rivières , des lo- 
caux commodes et convenables , reviendrait se 


iks voitures , les ancieiis égouU désobstrués sont reados à leur desUoatioD 
oubliée ; tout ce qui touche eu un mot à la viabilité, à la propreté, à la 
salubrité de notre ville est l’objet d'une sollicitude ardente, éclairée et 
persévérante. 

Ces améliorations valent mieux, à mon gré, que de fastueux nonu- 
meuls, car elles profitent à tous, tous les jours et à toutes les heures. 
L’adinimsiration, é laquelle elles sont dues, sera donc loEkgteinps bénie ; les 
froissements d’intéréts privés seront promplemcnl oubliés, et le bienfait 
rcslcra. 
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fixer, el renuiicerdit aux leudauccs cxccutriqucs 
qui le poussent à s’éloigner (1). 

On a dit que ce projet avec lequel il est néces- 
saire de raser une grande quantité de maisons, 
donnerait lieu à des dépenses considérables ; 

Que son exécution rencontrerait d’ailleurs des 
obstacles dans notre législation sur l'expropriation 
pour cause d’utilité publique ; 

Que, dans tous les cas, ce projet était une spécu- 
lation étrangère au chemin de fer, et qu’il ne sem- 
blait pas raisonnable de l’imposer à la Compagnie 
qui SC rendrait concessionnaire de ce chemin. 

De toutes ces objections, celle à laquelle on parait 
attacher le plus d’importance, est, je l’avoue, celle 
qui me touche le moins ; je veux parler de la ques- 
tion d’argent. 

Les terrains dont il s’agit, mis à nu, débarrassés 
des constructions qui les souillent, représenteraient 
certainement une valeur de beaucoup supérieure à 


(i) L'd honorahlo couseilUr de pK’letiure vient de pulilicr, aiir U uccos- 
silé de rcgéuêrer ces quartiers, ud rapport plein de vues sages, de ré- 
üexious judicieuses et de calculs concluauts. Il serait bien à desirer que 
ce rapport fut mis sous les yeux de tous ceux qui, de près ou de loin, 
peuvent être appelés à exercer une influence quelconque sur la délermi* 
nation défliiilive qui doit être prise ; ils y puiseraient lex clcmeuts truiiv 
convictiou qui me semble devoir être celle de tout liorome éclairé. Ce 
rapport est celui qui a été adressé à M. lu Maire du Lyon |»ar M. Alexan- 
dre Moumartin, cliurgc de recevoir l’enquiie rulalise aii.x plaas d'a- 
lignement de la partie reutralu de la ville. 
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celle des maisons qui y existent ; à ce point qu’un 
incendie qui dévorerait tous ces quartiers, serait un 
incontestable bienfait, non seulement pour la ville, 
mais aussi ci surtout pour tous les proprietaires 
incendiés. Ces terrains bâtis comme ils le sont, va- 
lent aujourd’hui, sol et construction, ainsi que le 
prouvent toutes les ventes faites, de 200 à 500 fr. le 
mètre (1). Si ces terrains étaient libres en. totalité, ils 
vaudraient plus du double. 11 n’existe, à Lyon, au- 
cun emplacement préférable, et on peut en citer 
qui, dans certains quartiers, se sont vendus jus- 
qu’à 15 et 1800 fr. le mètre (2). 

Or, s’il en est ainsi, et chacun peut s’en assurer, 
il est bien évident, qu’au fond, ce projet, loin d’ê- 
tre coûteux, .serait proGtable, et que la question d’ar- 
gent au lieu d’étre une objection contre cette loca- 
lité, serait un argument en sa faveur. Négliger une 


(i) Je ne parle ici que des prix ordinaires. On compreiKl qu’il peut 
se trouver, même dans ces quartiers, quelques maisons faisant exception 
soit dans un sens, soit dans un autre. 

(a) Les mauvaises maisons qui forment l’angle sud-est de la place d’Al- 
Kon ont été, dit-on, aciietées k ce prix, en vue de reconstruction. 

Qu’on me fonmisse les moyens d’avoir la place nette, et je nie charge d’or- 
ganiser une compagnie qui donnera, k chaque propriétaire et à son choix, 
ou le prix réel de son immeuble, ou, en échange d’une vieille et ignoble 
maison, se dépréciant tous les jours, une part dans les immeubles neufs, 
d’un revenu égal au sien. De sorte que s’il veut vendre, il aura vendu 
mieux qu’il ne pourrait le faire ; s’il veut rester propriétaire, il aura, en 
échange d’une maison en ruines et mal bâtie, un immeuble neuf et bien 
ronstniit, e’esl-à-dirr un revenu égal et un capital amélioré. 
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pareille occasion d'arriver sans frais ni sacrifices, 
à nne régénération que notre ville ne saurait jamais 
payer trop cher, serait donc une faute qui laisserait 
d’éternels remords à ceux qui l’auraient commise. 

De son côté, le gouvernement, au moment où il 
songe à ime mesure propre à porter à la prospérité 
de Lyon nne atteinte funeste , ne devrait-il pas 
s’estimer heureux de pouvoir lui offrir un semblable 
'dédommagement, alors surtout qu’il pourrait le 
faire sans s’imposer de nouveaux sacrifices? 

Mais admettons qu’il en soit autrement; portons 
tout au pire ; supposons que ce projet dût doubler 
la dépense de la traversée. Serait-ce bien réellement 
là un obstacle devant lequel on dût s’arrêter? Dons" 
ce siècle de millions, alors que le gouvernement ne . 
sait comment s’en défendre et débarrasser; alors 
qu’il fait des lois et règlements uniquement pour 
s’en garantir; alors qu’il repousse ceux qui les lui 
apportent, ouïes réunit pour les absorber; alors 
que, pour la ligne de Lyon, on compte déjà vingt 
Compagnies, ayant chacune leur fond social, et 
qui offrent de la sorte quatre millianls à l’Etat, 
pour une entreprise de *200 millions; comment 
vient-on nous parler de quelques dixaines de 
millions à engager de plus ou de moins dan.s une 
spéculation qui en exige plus de 310 (I) ? 

(i) 300 millions de Paris à T.yon, cl fto de Lyon n Avignon. On * 
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Dix iiiilliüns ! Lu belle afiàire vraiment pour une 
Compagnie ! C’est 20,000 actions de plus, et par- 
tant un bénéfice plus considérable! Si le chemin du 
Nord n’eùt coûté à la Compagnie que 50 millions 
au lieu de lui en coûter 150, elle eut gagné trois 
fois moins. Par le temps qui court, et les choses 
qui se passent, plus une concession coûte, mieux 

elle vaut pour ceux qui l’obtiennent, bien 

entendu ! Imposer le projet dont Je parle à une 
Compagnie, ce ne sera donc pas augmenter ses 
charges, mais scs profits. 

On assure que plusieurs Compagnies au capital 
de 190 millions, viennent de se former à Londres, 
uniquement pour amener ses rails-ways près de la 
Bourse et au centre de la ville. Cet exemple prouve 
trois choses : la première, c’est que cette capitale a 
compris qu’il lui importait d’apporter la vie où est 
déjà la vie, le mouvement où est déjà le mouvement; 
la seconde, c’est que la question d’argent ne doit 
pas être, eu pareil c;is, considérée comme un obs- 
tacle ; la troisième, c’est que la condition de placer 
l’embarcadère au centre de Lyon, n’est pas de na- 
ture à arrêter ni eflFrayer la spéculation. 

La loi du 11 juin metUiii à la charge des coin- 

5ait qu'aux in-niuÂ de la loi les deux rompagDiCâ doi>uiu contribuer a la 
traversée. Ce capital est celui Mir lequel vient de sc former la compaf'nie. 
tics receveurs généraux. 

i'. 
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muaes et des départements, l’achat des terrains. C’é- 
tait une charge énorme pour Lyon, qui s’en trouve 
exonéré. Ce projet, dût notre ville intervenir pour 
le subventionner, ne lui coûterait pas ce qu’elle 
aurait dû payer, ^sans fruit pour elle, en vertu 
de ladite loi. 

Reste la question d’expropriation. On a supposé 
que la législation actuelle ne permettait que l’ex- 
propriation des immeubles nécessaires à l’établis- 
sement de la voie publique. 

Je crois qu’on est dans l’erreur à ce sujet. Ce qui 
s’est passé pour le percement de la rue de Ranibu- 
teau à Paris, le prouve de reste. La loi permet l’ex- 
propriation non pas seulement de ce qui est destiné 
à la voie publique, mais encore de tout ce qui est 
d’ulilile publique. Or, l’utililé publique ne se 
borne pas à des questions de rues, de places ou de 
routes. Cela est si vrai qu’on songe à exproprier, 
pour cause d’utilité publique, les actions de jouis- 
sance des canaux. Si la santé publique, si les be- 
soins de lu circulation , si des circonstances capi- 
tales exigeaient la reconstruction entière d’un quar- 
tier, la loi ne ferait nul obstacle à la déclaration d’u- 
tilité publique, il suffirait que cette utilité existât. 

La législation actuelle est donc parfaitement suffi- 
sante, mais il eu serait autrement, qu’il ne serait 
pas raisonnable de voir là un obstacle. Il s’agirait 
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tout simplement, en ce cas de faire une loi spéciale, 
un en fait pour moins que cela. Le pouvoir législatif, 
pourrait-il hésiter à intervenir, et à sanctionner 
une mesure utile à tous et ne faisant grief à per- 
sonne ; une mesure qui dès lors serait aussi proR- 
table à l’intérét public qu’à l’intérêt privé? Le con- 
traire serait tellement déraisonnable qu’on ne peut 
le supposer. 

Sous le rapport de l’art, je ne crois pas les diffi- 
cultés plus grandes qu’ailleurs. Un viaduc qui fe- 
rait du pont de Nemours un pont couvert; un em- 
barcadère placé au centre des quartiers dont j’ai 
parlé, sous lequel continuerait à circuler la popu- 
lation, et qui ne gênerait et n’interromprait au- 
cune communication, me sembleraient, sons tous 
les rapports, réunir des avantages d’une apprécia- 
tion simple et facile. L’exécution, an surplus, est 
l’affaire de MM. les ingénieurs, et loin de moi la 
pensée de mettre le pied sur leur empire. 

Je crois donc qu’on s’est trop efirayé de ce projet 
qui me semble de beaucoup préférable à tous les 
autres, et il serait vraiment à desirer que la ville 
le prit à cœur, car c’est là, pour elle, une planche 
de salut. Qu’elle le veuille résolument, et la chose 
sera faite. On ne manquera pas de Compagnies 
qui se chargeront de la concession du chemin 
avec cette condition, et d’ailleurs rien n’est plus 
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simple que d’essayer. Jusque-là, il ne peut èlre per 
mis de se prévaloir d’un refus qui n’a pas été fait, 
et qui le sera d’autant moins que le surcroît de 
dépenses , en mettant tout au pire, représenterait 
à peine le produit d’une année de concession , et 
que dès lors on en serait quitte à la rigueur pour 
la prolonger d’autant. 

On n’a pas l’habitude d’y regarder de si près 
avec les Compagnies, et il me semble que Lyon 
vaut bien qu’on lui abandonne quelques miettes 
de cet immense festin des chemins de fer, où tant 
se grisent, à y laisser leur bourse, leur raison, et 
plus encore ! 

Si quelque chose, en effet, devait atténuer le 
mal qui doit résulter, pour notre ville, de la tra- 
versée, ce serait assurément ce projet, soit parce 
qu’il rendrait le chemin de fer plus commode, plus 
facile, et moins dispendieux que tout autre; soit 
parce qu’aboutissant au centre même de Lyon, il 
tendrait, par la force des choses, à y maintenir la 
vie et le mouvement, sans perturbation trop immé- 
diate, pour les intérêts existants, et surtout pour 
ceux des quartiers du Nord et du Centre qui sont 
les plus menacés; soit enfin parce qu’il serait, pour 
notre ville, l’occasion et la cause d’une régénéra- 
tion qui, sans elle, n’aura peut-être jamais lieu. 

Il est donc impossible do trouver une combinai- 
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sua qui réunisse à un plus haut degré, toutes les 
convenances et qui soit plus propre à donner 
une égale satisfaction à tous les intérêts. 

Que le Maire de Lyon Casse on appel à ses con- 
citoyens, qu’il propose la création d’une Compa- 
gnie spéciale formée dans un intérêt patriotique et 
lyonnais, ayant pour but spécial de faire adopter, 
ou la solation de continuité, ou le projet de tracé 
le plus utile à notre ville, et chaque Lyonnais 
voudra y voir figurer son nom ; et la souscription 
sera immédiatement remplie ; et les autres villes 
réclameront comme une faveur de prendre part à 
cette œuvre de la plus honorable spéculation, parce 
qu’elle aura en même temps eu vue le salut de 
notre ville. 

Chacun organise sa Compagnie, c'est maintenant 
lu chose la plus simple du monde. Ce que je de- 
mande, dans l’intérêt de Lyon, le premier individu 
venu le fait dans le sien , nulle difficulté ne 
saurait donc arrêter ce projet, il suffit de vouloir. 

Que s’il en devait arriver autrement, si Lyon 
était condamné à subir, dans toute leur étendue, les 
(M^nséquences naturelles de ce qu’on veut faire, il 
arriverait une des choses que je vais dire : 

Avec le projet de la rive gauche du llhône ; dans 
vingt ans, la place des Terreaux sera imc seconde 
place du Change; les Terreaux eux-mêmes seront 
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aux Brotteaux; le centre de la ville remplacera le 
quartier St-Georges ; l’ouest rasé par quelque bien- 
faisant incendie, ou tombé de pourriture, sera rendu 
à la destination que semble lui donner la sainte 
chapelle qui le couronne ; on n’y verra plus que des 
monastères et des hospices ; c’est-à-dire la religion 
avec son sublime cortège de juiscres et de douleurs 
humaines. Et quand on entendra, sous cette sainte 
chapelle, sous ces souffrances, sous ces morts, cou- 
rir et hurler toutes ces bêtes de fer et d’acier engen- 
drées par l’homme, on aura sous les yeux le plus 
frappant contraste c[ui ait jamais peut-être existé, 
c’est-à-dire, et sur le même point, le ciel avec toute 
sa paix, et, un peu au dessous, la terre avec toutes 
scs agitations! 

Le projet du cours ?tapoléon admis, au con- 
traire; Lyon, dans cinquante ans, se sera retourné 
de la tête aux pieds. Les Terreaux seront à Perra- 
che, et Perrache aux Terreaux. Ce double mouve- 
ment ne s’opérera pas sans réveiller et rajeunir un 
peu le centre , aujourd’hui ruiné. Quant à l’Ouest 
qui s’en va, et aux Brotteaux qui viennent, ils au- 
ront suivi leur marche ascendante et descendante, 
sans que les embarcadères, ainsi disposés, aient pu 
trop influer, en bien ni en mal, sur la destinée qui 
les attend. 

Le tout, hélas! est-il besoin de le redire, sans 
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préjudice du dépérissement général qui doit résul- 
ter, pour la ville entière, de la traversée. Lyon, sous 
ce rapport, se trouvera dans la situation d’un ma- 
lade placé sous l’action d’un mal qui affecte toutes 
les parties de son organisation, et tend à tarir chez 
lui la vie dans son essence même ; ce qui n’empê- 
che pas des causes secondaires d’agir plus spéciale- 
ment sur tel ou tel de ses membres. 

Avant tout donc, ce que Lyon doit combattre, 
c’est la traversée ; 

Après la traversée, le projet des Brolteaux, par 
1a raison qu’il est plus propre que tout autre, à 
provoquer l’émigration de la population de Lyon. 

Quant au projet de Perrache, bien qu’à certains 
égards il doive nuire à plusieurs quartiers de cette 
ville, et surtout à ceux du nord et à la Croix-Rousse, 
il est juste de reconnaître qu’il éloigne le danger, 
parce qu’ainsi que ses adversaires le proclament 
eux-mêmes, il se prête moins bien au déplace- 
ment de la population centrale. 

Mais le projet par excellence, au point de vue de 
Lyon, est assurément celui du centre, que nous re- 
commandons de toute la religieuse puissance de 
nos convictions, à ceux qui tiennent la balance 
dans laquelle se pèsent nos destinées, d’autant 
plus qu’il serait de nature à mettre tout le monde 
d’accord, et donnerait une égale satisfaction à toute 
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l’aggloméralion lyonnaise , sans en excepter les 
Brotteaux qui se trouvent eux-méraes placés pré- 
cisément en iàce. ^ 

Ainsi, et avant tout, la solution de continuité qui 
fait disparaître tout danger ; 

Puis le projet du Centre qui le diminue considé- 
rablement ; 

Ensuite le projet de Perrache qui l’éloigne; 

Et enfin, le projet des Brotteaux qui le rend im- 
médiat et certain. 
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HÉSUMÉ ET CONCLUSIOIN. 


De toute cette discussion il résulte : 

Que la traversée de Lyon porterait à notre ville 
un coup mortel, par la raison bien simple qu’elle 
a pour but avoué de faciliter aux hommes et aux 
marchandises le moyen de le traverser, sans s’y 
arrêter, et qu’une ville vit de ce qui s’y arrête, et 
non de ce qui la traverse ; 

Que l’intérêt qu’on suppose au pays n’existe on 
Aucune manière, puisque la perte qui résulterait 
pour lui, de la traversée de notre ville, dépasserait 
le profit qu’il en pourrait retirer ; 

Que cet intérêt exista-t-il, il serait, dans tous les 
cas, d’une si mince importance, qu’on ne saurait son 
ger sans folie à lui immoler une ville comme Lyon; 

Que dès-lors, il n’y a nul motif de supposer que 
le pouvoir , conservateur obligé de tous les inté- 
rêts, protecteur né de tous les droits, soit disposé 
à persister dans une mesure propre à compromet- 
tre des intérêts aussi graves que ceux que repré- 
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sente la ville de Lyon, cl à violer des droits aussi 
sacrés que ceux sur lesquels reposent ces intérêts ; 

Qu’il suffit donc à notre ville d’ouvrir les yeux, 
de voir le danger; de le signaler, et de demander 
au gouvernement de prendre des mesures qui, sans 
nuire à l’intérêt général, soient de nature à proté- 
ger et défendre l’intérêt lyonnais, intérêts qui, loin 
de se heurter, comme on a semblé le croire, se 
trouvent au contraire en parfaite harmonie dans 
celle occasion. 

Et, en cCfel, en ce qui touche Lyon, il est bien 
évident que, s’il y a profit, pour une ville, à être 
un lieu d’entrepôt pour les marchandises, et de 
rendez-vous pour les marchands, tout ce qui tend 
à lui enlever les unes et les autres, lui est néces- 
sairement funeste et ruineux. 

Or, ce n’est sans doute pas pour fixer à Lyon les 
marchandises et les marchands qu’on veut leur 
fournir les moyens de le traverser sans s’y arrêter. 
On ne fait pas un chemin pour qu’on ne s’en serve 
pas; et si on fait celui qui doit traverser Lyon pour 
qu’on s’en serve , c’est le faire pour qu’on nous 
évite, pour qu’on nous enlève ce qui nous faisait 
vivre, pour nous tuer. 

Il me semble qu’il n’y a là, ni exagération, ni 
déclamation, mais tout simplement de grosses bon- 
nes vérités qu’on a honte à dire, tant elles vont 
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d’elles-mêmes ; et qu’il faut pourtant bien dire, 
puisqu’on les méconnaît d’une si étrange façon. 

Si on prend à Lyon ce qu’il a, et si on ne lui 
donne rien en échange, il est bien clair qu’on le 
ruine. Or, que peut-on lui donner en échange de 
son commerce, de son transit et de son entrepôt? 
Bien évidemment rien, car il n’y a rien. La dépo- 
pulation est la conséquence nécessaire de l’éloigne- 
ment du commerce, et la dépopulation d’une ville, 
c’est sa ruine. Quand les sources de la vie sont ta- 
ries, il n’y a point de remède; toute espérance con- 
traire est insensée. Pour nier ce qui précède, il fau- 
drait nécessairement soutenir l’une des deux choses 
qui suivent : 

Ou que la traversée manquera son but; ce qui 
reviendrait à dire qu’on se propose de dépenser dix 
à douze millions, pour fournir aux marchandises 
et aux voyageurs un moyen de transport dont ou 
soutiendrait qu'ils ne feront pas usage; 

Ou hien que les marchandises et les voyageurs 
usant du moyen qu’on veut leur fournir de porter 
ailleurs le commerce dont Lyon est en possession, 
cette ville continuera néanmoins à vivre de ce com- 
merce, alors qu’elle ne l’aura plus ! 

C’est-à-dire qu’il faut, pour nier ce que j’ai dit, 
choisir entre une folie et une absurdité. 

Un des plus habiles défenseurs de Perrachc a dit 
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({lie l’etablissement de l’embarcadère général aux 
Hrotteaux aurait pour effet de ruiner et anéantir la 
ville de Lyon, à ee point qu’on pourrait lui appli- 
([iier le fameux vers de Sénèque : 

Vna nox inier/uitf inter urbem maximam et nuUam. 

t)r, que dire de la traversée destinée, non pas 
seulement à favoriser tel quartier aux dépens de 
tel autre, mais encore à priver Lyon tout entier 
d’avantages mille fois supérieurs à ceux que ses dif- 
férents quartiers attendent des embarcadères qu’ils 
se disputent. Si Lyon devait périr parce que ses mar- 
cbandises et ses voyageurs débarqueraient dans tel 
quartier de Lyon plutôt que dans tel autre, que 
sera-ce si on s’arrange de telle sorte qu’ils ne dé- 
barquent dans aucun, et suivent leur chemin ! 

En ce qui touche le pays, on ne peut disconve- 
nir que l’intérêt général ne saurait se séparer de 
l’intérêt privé qui en est la base essentielle, et en- 
core moins des grands intérêts de localité qui en 
sont les plus fermes soutiens, ce qui fait que l’in- 
térêt général perd lui-même tout ce qu’il fait per- 
dre aux intérêts qui le composent. Pour prévaloir 
sur l’intérêt privé, l’intérêt général doit donc avoir 
une immense gravité, et ce n’est que dans des cas 
extrêmes qu'il pont en demander le sacrifice. C’est 
pourquoi il importe de se méfier des exigences 
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qu’on loi prête, et qui sont bien plus souvent celles 
des hommes qui le font parler. 

Or, l’intérêt que le pays peut avoir à la traver- 
sée de Lyon est d’une si mince importance ; le tort 
qu’il éprouverait si cette ville venait à succomber 
serait si grand ; ce que le pays pourrait gagner à sa 
traversée serait si peu en rapport avec ce qu’il per- 
drait en gloire et en profits matériels en perdant 
une ville comme Lyon, qu’on ne comprend pas 
qu’on ait pu songer à une mesure semblable. 

Pour un pays, agir de la sorte, ce serait se suici- 
der en détail, puisque l’intérêt de Lyon fait aussi 
bien partie de l’intérêt général que le doigt fait par- 
tie du corps. Si cette politique de Saturne valait 
contre Lyon , elle vaudrait contre Paris , contre 
Bordeatix, contre Marseille; et que deviendrait 
ensuite le pays quand il aurait sacrifié tout ce qui 
le compose? 

On ne peut donc s’empêcher de reconnaître que 
toute cette fantasmagorie d’intérêt général, dont on 
a fait tant de bruit, n’est, en cette circonstance, 
que fumée et illusion ; 

Que le pays a plus à perdre à la traversée de 
Lyon qu’à y gagner ; 

Que l’économie de frais dont on parle sera beau- 
coup plus qu’absorbée par l’intérêt du capital em- 
ployé pour l'obtenir ; 
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Que , dans tous les cas , çlle est tellement insi- 
gnifiante, qu’elle ne profitera jamais à la consom- 
mation réelle et véritable, et tout au plus aux in- 
termédiaires ; 

Que, loin d’intéresser le pays, c’est-à-dire la gé- 
néralité, ou au moins la majorité de ses habitants, 
elle n’en intéresse qu’une très minime fraction , 
certainement moindre que celle qui en soufirirait ; 

Qu’il s’agit tout simplement de substituer un in- 
térêt de localité à un autre, et de transporter sur 
d’autres points le commerce dont notre ville est en 
possession ; 

Que cette mesure, en nuisant à notre navigation 
fluviale, nuirait, par le fait, aux intérêts généraux, 
puisque la décentralisation qui en serait la consé- 
quence dérangerait l’équilibre conunerdal actuel, 
isolerait notre industrie, et priverait notre agricul- 
ture d'un marché important que ne pourraient 
remplacer pour elle, avec autant d’avantages, les 
divers marchés qui seraient appelés à succéder au 
marché lyonnais; 

Qu’enfin, et contre toutes les règles de l’hygiène 
politique et sociale, s’il est permis de s’exprimer 
de la sorte, on porterait aux extrémités la vie qui 
doit rester au cœur de la France ; 

Toutes choses desquelles il suivrait que le résul- 
tat net de la traversée serait, pour le pays, d’avoir 
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détruit sans profit et, au contraire, à son immense 
détriment, une ville qui est l’un des plus beaux 
fleurons de sa couronne; une ville dont la ruine 
le priverait d’avantages matériels vingt fois plus 
considérables que ceux que pourrait lui procurer 
sa traversée; et qu’envisagée même comme simple 
question d’argent, cette mesure serait le plus dé- 
plorable et le plus faux des calculs. 

Et tout cela dans quel but, pour quel avantage? 

— Pour le gain de quelques minutes ! 

lilais, pour passer par Dijon, on en a fait perdre 
dix fois plus que n’en pourrait économiser la tra- 
versée de notre ville , sans parler d’une augmen- 
tation de quatre à cinq francs la tonne , car la 
grande ligne de l’Océan à la Méditerranée , a été 
allongée de quarante kilomètres , uniquement 
pour toucher Dijon. Cette ville représente-t-elle 
donc un intérêt plus légitime, plus sacré, plus im- 
portant que celui de Lyon? On parle de cinq 
minutes ! Mais à traverser Paris on en gagnerait 
dix, quinze, et ainsi de suite, en brûlant toutes 
les villes ! Traversez donc Paris I traversez la 
France entière sans vous arrêter, faites table rase, 
supprimez les obstacles et les frontières , soudez 
vos chemins à vos mers ; inventez une machine , 
un embarcadère qui jette les voyageurs tout chauds, 
du wagon dans le paquebot! Et pourquoi, en effet. 
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, s’arrêter plutôt à Marseille qu’à Lyon? Le temps y 

est-il moins précieux qu’ici, ou l’homme plus pa- 
tient? Chauffez donc, chauffez fort, chauffez à 

blanc! l'homme passe ô! mon Dieu, qu’est- 

ce donc qui le pousse ? Il arrivera peut-être plutôt 
qp’il ne voudrait ! 

Certes, il est des cas où une grande immolation 
peut devenir nécessaire. Je comprends Rostop- 
chin brûlant Moscou pour arrêter nos légions; 
j’aurais compris Napoléon, brûlant Lyon ou Paris 
pour arracher la France à la honte et aux malheurs 
de 1 invasion; je m’incline, en pareil cas, devant 
s cette ulUma ratio du destin , devant cette loi su- 

prême de la nécessite ; mais anéantir une ville 
comme Lyon afin de fournir à quelques touristes 
pressés ou ennuyés le moyen Je .gagner cinq mit 
mîtes sur un, trajet de deux cents lieues; ce serait, 
à mes yeux, une débauche, un libertinage, une 
orgie de pouvoir et de tyrannie qui ne me sem- 
_ bleraient pas avoir d’exemple. J’aimerais autant, 

je crois, Néron brûlant Rome pour se divertir. 

Il ne saurait donc en être ainsi, et ce serait ca- 
lomnier le pouvoir que de le craindre, mais c’est à 
nous d’agir, car les choses ne se font pas toutes 
seules; agissons donc, que tous s’en mêlent, puis- 
que tous y sont intéressés , et Lyon sera sauvé. 
Aidons-nous, le ciel nous aidera I 
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